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AVERTISSEMENT 
D u 

LIBRAIRE. 



I. 



l 'O uvrage que je don- 
ne au Public au- 
rait paiu depuis 
long-tems, Ci i'il- 
luftre Auteur qui l'a compo- 
fé , eût jugé à propos de lui 
laiflèr voir le jour. Il étoic 
fi perfûadé que la plupart des 
gens ddâprouveroient ies fin- 
timens fur la Foiblesse dfl'Ef- 
prit humain , qu'il n'a pu le 
refoudre à les publier pendant 
£à vie. Il Ce contentoit de li- 
re cet Ouvrage à fes meilleurs 
* i Amis, 
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iv AVERTISSEMENT 
Amis , ne voulant pas s'ex- 
pofèr au refTentiment de ceux 
qu'il appelle fouvent lui-mê- 
me, le Vulgaire de la Repu- 
blique des Lettres. 

Un homme de mérire, 
pour qui feu M r . Huet avoit 
beaucoup de confidération , 
m'avoit fait connoître avanta- 
geufèment cet Ouvrage, plu- 
sieurs années avant la monde 
ce favimt Prélat. Il fit d'inu- 
tries efforts pour m'en procu- 
vrer une Copie ; Mr. Huet 
ne voulut point y confêntir, 
quoiqu'il le regardât comme 
le meilleur de tous fès Ouvra- 

?es. Rien ne marque mieux 
eftime qu'il en fàifoit, que 
le* foin qu'il a pris de lé tra- 
duire 
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DU LIBRAIRE. V 
duire lui-même en Latin, après 
l'avoir compofé en François ; 
ce qu'il n'a fait pour aucun 
autre de fes Livres. J'ai fa 
Traduction Latine, & je pour- 
rai l'imprimer dans la îuite, 
fi le Public témoigne la fou- 
haiter. Tout le monde fait, 
que ce Prélat avoit cultivé le , 
Latin avec un foin extraordi- 
naire , & qu'il écrivoit en cet- 
te Langue avec beaucoup d'é- 
légance. 

Après la mort de Mr. Huet, 
un de fes parens à qui il avoit 
confié fon Manulcrit , a eu la 
bonté de me l'envoyer, pour 
n'en pas priver plus long-terra 
le Public. Mais, comme on 
pourroit douter" que l'Auteur 
* j de , 
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de la Dénxmjhation Evangeli- 
que, le fût auflî d'un Ouvra- 
ge où l'on établit fortement le 
Pyrrhonifme, il eft bon d'a- 
vertir ici , que ce dernier a é. 
té fidèlement imprimé fur le 
Manufcrit Original de Mr. 
Huet, que je conlèrve avec 
foin, & que j'offie de mon- 
trer aux perfônnes qui auront 
la curiofité de l'examiner, il 
m'a été d'autant plus facile de 
vérifier, que le Manulirit eft 
de la propre main du Prélat, 
que j'ai plufieurs Lettres qu'il 
m'a fait l'honneur dem'écrire 
autrefois. 

Je n'y ai fait d'autre chan- 
gement que de mettre le nom 
de Mr. Huet, à la place du 
nom 
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BU LIBRAIRE, vij 

nom fupofe de ThéocritedePlu- 
•vigiac, Seigneur de la Roche, 
Gentil-homme de Perkord, fous 
lequel il vouloic te cacher. 
Ceux qui aiment à connoître 
les véritables Auteurs des Li- 
vres qui paroiflènt, me (au- 
ront bon gré de ce change- 
ment. 

L'Ouvrage que je publie n'a 
pas été inconnu à l'Editeur du 
Huetiana , qui a paru depuis 
peu. Car il nous apprend, 
que le Traité Philofophifie delà 
foïMeJfe de fEfprit humain a été 
compofé par Mr. Huec, dans 
le même tems que fes Queflio- 
xes Alnetanie, qui parurent à 
Caen en 1690. 

On a fouhaitté de voir ici 

* 4 ÏE- ^ 
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Mr. fAbbéOlivet, connu pat 
fà belle Traduction des Entre- 
tiens de Cicerm fur la Nature 
des Vieux , en eft l'Auteur. 

Je finirai par une remarque 
qui fera plaifir aux Leûeurs; - 
c'eftque le Philolbphe Proven- 
çal, dont Mr. Huet emprun- 
te le perfonnagc, eft le même 
Mr. deCormify,dont il par- 
le dans les Mémoires de (à vie. 
Cet illuftre Savant étoit Préïi- 
dent au Parlement d'Aix en 
Provence, & il fut relégué à 
Caen par ordre de la Cour. 
Ce Magiftrat y fit connoit 
fànce avec Mr. Huet , & lui 
donna du goût pour Sextus 
Empiricus, & pour la Philo- 




fo- 
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DU LIBRAIRE, ix 

fophie des Sceptiques. Voi- 
ci l'endroit où le Prélat parle 
de Mr. de Cormify: c'eû à 
la page izp. de fes Mémoi- 
res. 

Cadomum delatus ejfper eos 
iies nir literatus & prifix fo- 
tifmàm PhilofopUm benl péri, 
tus , fed ejr morum prœtere*. 
eomitate amabilis, mimique ele^ 
gantiî excultus , Senatus A- 
auenfis Prxfes Cormifius , Mue 
refont h fortune invidid ejr Ke- .- 
gisjufu rekgaius- Attulitiile 
ad me Uteras commendatitias ab 
illuflri fewina Cathar'ma Vrvon* 
nœa Rambullieta, jam fuperiùs 
commémorât a, quibus viri pra- 
dieabat laudes, meque emxè ro- 
gabat, fi quomodo bom'mis fit* 

* J ble- jr ç 
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ttevare pojfem infortunium, aut 
confolando , patriœque defide- 
rium diSlis leniendo , aut af- 
pUttm relus ipfisjuvando, ejr 
affldua amfuetitdine recreando , 
Us o§ciis ne deejfem. Ad id 
autem etfi me fatis impellehat 
ipfa bumanitas , multb tamen 
magis movehar ipjius eruditione 
ejr virtute , va ex primo con- 
treffu cogrùta. trequens ita- 
tjue Mi aderam } rue ullus efflue- 
lat die s, auin aut Me wentita- 
ret ad me, aut Mum ego con- 
vertit -em, fmulque •velperamœ- 
nijjimas Oknœ ripas , nel per. 
viridijfima prata deambulare- 
mus. Ornnis autem ferï ferma 
erat de veterum Philofophorum 
SeSisj quorum omnium citmegre- 
l* ' g'i 
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gièjèiens erat , ,thn earumpra- 
cipuè , quœ animum juhent ah 
ernni ajfenfu fuflinere. Sumrno- 
pere itmjue camprohalat Sexti 
Empirici DoBrmam , effecitque 
commendatitme fua, ut Au&or 
aihuc de nomme tantùm mihico- 
gnitus pervohtaretur à me dili- 
gente? , mikiquefieret perfamilia- 
ris, ejr fumma effet illius apui me 
commendatio. 



* 4 ELO- 



ELOGE HISTORIQUE 
de Mr. HUE T. 



Ierre Daniel 
Hu et, ancien Evêque 
d'Avranches , mort à 
Paris le 26 de Janvier 
1721 , étoit né à Caeh le 8 de Fé- 
vrier 163a L'amour de l'étude pré- 
vint en lui, ne difons pas tout-à-fait 
la raifon , puifque nous ignorons 
quand elle commence , mais au moins 
l'ufage de la parole. A peine , dit-il , 
1 avoh-je (a) quitté la mamelle , que 
je portais envie à ceux que je -voyais 
lire. Il perdit fon pére à dix -huit 
mois; fà mére quatre ans après. Il 
fut livré à des tuteurs négligera , qui 
le mirent dans une penfion bourgeoi- 
se , où , avec peu de fecours , Se 
n'ayant que de mauvais exemples , il 
ne 

(a) Huetiana, p. j. Commeatar, p. 16. 
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ELOGE HIST. de Mr. HUE T. xiij 
ne laifTa pas d'achever la carrière des 
Humanitez, avant que d'avoir treize 
ans faits. 

Pour fa Philofophîe, il tomba fous 
un excellent (#) Profeiïèur, qui, à 
la manière de Platon , voulut qu'il 
commençât par apprendre un peu 
de Géométrie. Mais le difciple alla 
plus loin qu'on ne fouhaitoit. ïï prit 
an tel goût à la Géométrie, qu'A en 
fit fon capital , & méprifa prefque les 
écrits que didboit fon maître , qui 
heureufement étoit aflèz fage & aflez 
habile pour ne lui en favoir pas mau- 
vais gré. U parcourut tout de fuite 
les autres parties des Mathématiques ; 
& quoique cette fcience ne fût pas 
encore accréditée dans les Collèges, 
ni même dans le monde , au point 

Qu'elle fa/ été depuis , on lui en fît 
>ûtenûr ies théfes publiques , les 
premières qui aient été foutenués à 
Caen. 

• Il devoit, au fortir de fes claflès , 
étudier en Droit , & y prendre des 



tins , St par un Traité du Poème Epique. 



degrez. 

(a) Le P. Mambrun . connu pas fes vers La- 
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Jfo ELOGE HTSTO R TQXJE 
degrez. Deux ouvrages , qui pariè- 
rent («) en ce temps-là, interrom- 
pirent cette étude utile, & le jetè- 
rent dans une autre plus amufante. 
Ces deux ouvrages étoient les Prin- 
cipes de Defcartes , & la Géogra- 
phie làcrée de Bochart. Une preu- 
ve qu'on ne doit jamais avoir de pré- 
jugez , ou du moins s'y opinïâtrer , 
puifqu'un même homme , & un hom- 
me très-judicieux, peut quelquefois, 
dans fes âges difïèrens , penfer fi dif- 
féremment; c'eft que M. Huet , qui 
a vivement cenfuré Defcartes long- 
temps après, le goûta d'abord, l'ad- 
mira , & le fuivit durant plufîeurs 
années. Quant à la Géographie de 
Bochart, elle fit une double impre£ 
fion fur lui , & par l'érudition ïm- 
menlè de l'ouvrage , & par la préièn- 
ce de l'Auteur, Miniftre des ProteÊ 
tans à Caen. Tout ce livre étant 
plein d'Hébreu & de Grec , aufll-tôt 
U voulut favoir ces deux langues , al- 
la faluer l'Auteur , lui demanda fes 
con- 

(*) Les Principes de Defcartes, imprimez en 
rfi+j, & le Phalég de Bochart, en itf-frfi. 
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deMr.HVET. , XV 
confeils, fon amitié , & fe fit fon dit 
ciple , mais dïfciple prêt à devenir é- 
mule. Souvent un jeune homme a- 
vec de l'efprit & du courage, n'a be- 
befoin que d'un modelle vivant, pour 
déterminer le genre-- de lès études. 
Tel, qui n'a fait toute fa vie que des 
Madrigaux , auroit été un Savant du 
premier ordre, s'il avoit eû de bonne 
heure un Bochart devant les yeux. 

Qu'on ne croie pas cependant, que 
M. Huet fut ennemi des amufèmens , 
& des exercices, qui conviennent à 
la jeuneffè. Il voyoit ( a) le monde, 
il avoit foin de fè bien mettre , il cher- 
choit à plaire. Véritablement , il 
n'avoit pas de grâce à danfer; mais 
il primoit à la courfe,iI étoit meilleur 
homme de cheval , il fàifoit mieux 
des armes , il iàutoit mieux , il na- 
geoit mieux , dit-il , que pas un de 
fes égaux. - 



me de Normandie le délivra enfin de 
fes tuteurs , qui lui épargnoient fordi- 
dement tout ce qu'ils pouvoient. Sa 



A 




& un jour, la Coûtu- 



plus 



(*) Commentât. Lit. I. p. jy. ftf. J7- 



xvj ELOGE HISTORIQUE 
plus forte paflion, & la première qu'il 
fâtisfit , dès qu'il fe vit fon maître; 
fut de voir Paris : non pas tant par 
curiofité , que pour fe fournir de li- 
vres, & pour connoître les Princes (à) 
de la Litérature. C'eft une de fes 
cxpreffions. II rendit d'abord fes de- 
voirs au P. Sirmond , plus que nona- 
génaire. Cet aimable & rerpeétable 
vieillard joignoit à fon grand favoir 
une grande candeur , qui lui venoit 
de fon propre fonds; & une grande 
politeiïe , que la Cour de Rome & 
celle de France lui avoient donnée. Le 
P. Petau , bien moins âgé , mais na- 
turellement plus rigide que fon con- 
frère , fe dérida le front en feveur 
d'un jeune provincial, qui non feule- 
ment étoit déjà digne de l'écouter , 
mais qui ofoit même quelquefois (b) 
n'être pas de fbn avis , & lutter , 
prefque enfant , contre un fi grand 
homme, 

Je nommerois tous nos Savans 
d'alors , fi je nommais tous ceux 
que 

(*) Huctiana, p. 4. Comment, p. j-8. 
(b) Voyez C-s Diiiercations fur diveriès ma- 
ticres, Sic, Tom. II. p. 431. +33. 
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âe Mr. HU ET. xvij 
que M. Huet connut, & dont 3 s'ac- 
quit l'eftime , à fon premier voyage 
de Paris. Deux ans après, il eut oc- 
cafion de connoître ceux de Hollan- 
de. Car la Reine de Suéde ayant 
invité Bochart à l'aller voir, il fe joi- 
gnit à lui, & partit au mois d'Avril 
i6>;2. Bochart arriva en des cïrconf- 
tances , où il rie fut pas fi gracieufè- 
mentreçu, qu'il avoit lieu de s'y at- 
tendre. La îanté de cette Princeiïè 
chanceloir. Trop d'application à l'é- 
tude, car elle y pafïbit les nuits' en- 
tières , lui avoit échauffe le fang. 
Bourdelot fon médecin, habile cour- 
tifàn, & qui avoit étudié autant fon ^ 
efprit que fa complexion , l'obligea 
de rompre tout commerce avec lés 
gens de Lettres , dans l'efpérance da 
h gouverner lui feul. Bochart et! 
fournit. Pour M- Huet , fà jeunefîe 
l'empêcha de paraître fi redoutable à 
ce médecin. Il vit fouvent la Reine , 
elle voulut même fe l'attacher : mais 
l'humeur changeante de Chriftine lui 
fit peur , & il aima mieux au bout 
de trois mois revenir en France t 
où le principal fruit qu'il rapporta 
de fon voyage , iùE un manufcrit 

d'Ori-, Ç 
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Xviij E LOGE HISTORT^VE 
djOrigéne, qu'il avoit copié à Sto- 

Parmi les Savans qu'il connut en 
Hollande, Saumaife tient le premier 
rang. Diroit-on , à l'emportement 
qui régne dans les écrits de Saumai- 
fe , que c'étoit au fond un homme 
facile, communicatif, &.la douceur 
même? Jufque-là qu'il fe laiiïbit do- 
miner par une femme hautaine Se 
chagrine , qui fe vantoit d'avoir pour 
mari , mais non pas pour maître, le 
plus f avant de tous les Nobles , & le 
plus noble de tous les Savans. Quand 
MHuetfutderetourdansfà patrie, il 
reprit fes études avec plus de vivacité 
que jamais, pour fe mettre en état de 
dous donner fon manuferit d'Origéne. 
Deux fortes d'Académies/une qui s'é- 
tpît formée en fonabfènce pour les bel- 
les Lettres J'autre qu'il fonda lui même 

£aur la Phyfique , fervoient à le dé- 
fier: ou plutôt, le fàifoient de temps 
en temps changer de travail En tra- 
duiïànt Origéne, il médita fur les ré- 
gies de la Traduction , & lur les di- 
verfes manières des plus célèbres 
Traducteurs. C'eft ce qui donna lieu 
ai premier^ livre , qu'il publia, & 
par 
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de Mr. HUE T. jrfx 
par lequel il fit , fi j"ofe ainfi dire , 
fon entrée dans le païs des Lettres. 
On y admira ce qu'on a depuis admi- 
ré dans fes autres ouvrages , une 
lecture làns bornes , une judicieufe 
critique , Se fur tout une Latinité f 
qui feroit honneur au fiécle d'Augu- 
fte. Enfin , feize ans après fon re- 
tour de Suéde , il mit ion Origéne 
au jour. Ces feize ans , ii les pafia 
dans là patrie, fàns emploi, tout à 
lui & à fès livres ; ne fè dérangeant 
que pour venir tous les ans fè mon- 
trer un ou deux mois à Paris. 

Pendant ce temps-là , il eut des 
lueurs de fortune, dont Û ne fut point 
ébloui - . La Reine de Suéde , qui a- 
près avoir abdiqué la Couronne, 
s'étoit tranfplantée à Rome pour tou- 
jours, voulut l'attirer auprès d'elle en 
i<5ïo. Mais l'avanture de Bocharc, 
demandé avec tant d'ardeur , & puis 
oublié dès qu'il parut , l'empêcha de 
fuccomber à la tentation de voir l'I- 
talie. On le fouhaita en Suéde pour 
lui confier l'éducation du jeune Roi, 
qui remplaça en 1660. Caries Gufta- 
ve , fucceflèur. de Chriftine Mais il 
eut la force de remercier j & ceux 
qui 
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3tx ELOGE HISTORIQUE 
qui jugent des actions par l'événement^ 
trouveront qu'il fit très-bien de fe ter 
nir en France. Car , dix ans après, 
il fut nommé Sous-précepteur de M., 
le Daupliin , fans avoir d'autres pa- 
trons que fon mérite, & le diieerne- 
ment de M. de Montaufier. 

Il arriva à la Cour en 1 670 , & y 
demeura jufqu'en i<58o , qui eft l'an- 
née, que M. le Dauphin fut marié. 
Plus il fentit que ce nouveau féjour 
l'expofoit à de fréquentes diffractions, 
plus il devint avare de fon temps. A 
peine donnoit-il quelques heures au 
ibmmeil. Tout le refte de fon loifir 
alloit , ou aux fonctions nécefïàires 
de fon emploi , ou à fa Démonjlra- 
tion Evangélique, commencée , & 
achevée parmi les embarras . de la 
Cour. 

Je ne dois pas oublier ici le fervice 
qu'il rendit aux Lettres , en nous pro- 
curant cette fuite de Commentaires , 
qtli fe nomment communément les 
Dauphins. Quoique la première idée 
en fût venue à M. de Montaufier, on 
eft redevable à M. Huet d'en avoir 
tracé le plan, & dirigé l'exécution, 
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de Mr. HUE T. xxj 
autant que l'a permis la docilité , ou 
Ma capacité des ouvriers. 

Tout occupé depuis fi long-temps, 
& de comportions , & de lectures, 
qui avoient directement la Religion 
pour objet, il prit enfin, à l'âge de 
quarante-fix ans les Ordres lacrez. 
Après quoi il eut l'Abbaye tTAunay, 
où il fe retiroit tous les étez , lorfqu'il 
eut quitté la Cour. Un des ouvra- 
ges qu'il y compofa, fous le titre de 
Quxfliones Alnetana , immortalifèra 
le nom de cette folitude, agréable- 
ment fituée dans leBôcage, qui eft le 
canton le plus riant de la bafiè Nor- 
mandie. 

Il rut nommé à l'Evêché de Soi£ 
Ibns en 1 68 y. Avant que fes Bulles 
fuilènt expédiées, M. l'Abbé de Sil- 
lery ayant été nommé à l'Evêché d'A- 
vranches, ils permutèrent avec Ta- 
-grément du Roi. Mais à çaufedequel- 
ques brouilleries entre la Cour de 
France & celle de Rome, ils ne pu- 
rent être facrez qu'en 1692. Je m'i- 
magine qu'un fi long délai ne chan- 
grina que fort peu M. Huet; caria 
-vie qu'il avoit menée, & la feule qu'il 
aknoit , ne fympathifoit pas avec les 

fonc- fltfy 
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xxij ELO.GE HISTORIQUE 
fonctions épifcopales. Audi ne fut- 
il pas long-temps à s'en dégoûter. Il 
fe démit de fon Evêché d'Avranches 
en 1699. 

Pour le dédommager , le Roi lui 
donna l'Abbaye de Fontenay ,qui efl 
aux portes de Caen. L'amour deM. 
Huet pour fa patrie, kii infpira de s'y 
fixer; & dans cette vue , il appro- 
pria les jardins , & la maifon de l'Ab- 
bé. Sa patrie lui avoit paru très-ai- 
mable ,tant qu'il n'y avoit eu que des 
amis. Mais , du moment qu'il y pof- 
féda des terres , les procès rafïàilli- 
rent de tous côtez, ôcle chafïerent, 
quoiqu'il eût auiïï , grâce à fon air 
natal , quelque ouverture pour le jar- 
gon de la chicane. 

Alors il revînt à Paris , & fê lo- 
gea dans la maifon Profefïè des Jefùi- 
tes , où il a vécu fes vingt dernières 
années , pendant lefquelies il s'eft ap- 
pliqué principalement à faire des no- 
tes fur la Vulgate. Il ne regardoit 
pas feulement la-Bible comme lafour- 
ce de la. Religion; mais il croyoitque 
c'était (a) de tous les livres le plus 
pro~ 

(*) Qmmtnt». p. m- Hwtiaiu. p iSv, 
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de Mr. HUE T. xxB» 
propre à former , 6c à exercer un. . 
Savant. Il avoit lû vingt-quatre fois 
le texte Hébreu-, en leconféranravec 
les autres textes Orientaux. Tous les 

furs, dit-il r fans un feul d'excepté', 
y employa: deux ou trois heures r 
depuis 1681. jufqu'en 171a. 

Une cruelle maladie, dont il fiit at- 
taqué cette année-là , & qui le tint au 
lit près de fix mois , lui afïbiblit coi> 
iîdérablement, non pas refprit, mais 
le corps , & la mémoire. Cepen- 
dant, dès qu'il «ut un peu recouvré 
iès forces, il fè mit à écrire-fàvie; 
& il l'écrivit, avec toute l'élégance , 
mais non pas avec tout Tordre , ni 
avec toute la précifion de fes autres 
ouvrages, pateeque fa mémoire n'é* 
toit plus la même qu'autrefois. Elle 
alla toujours en diminuant. ^Ainfi 
n'étant plus capable d'un ouvrage 
fuïvi, il ne fit plus que jetrer fur le 
papier des penfées détachées , travail 
proportionné à fon état; 

Quoiqu'il m'en ait confié fbn uni- 
que copie, pour k publier fous le ti- 
tre d'Huetiam , je ne me flate point 
qu'à ce fujéf on me permît de rap- 
porter ici a«ec quelle compkifcnce iL 
m'a. 
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xxiv ELOGE HISTORIQUE 
m'a fouffat, depuis que j'eus l'hon- 
neur de le connoître en 1708.' On 
doute , lorfqu'il s'agit des grands 
hommes, fi c'eft amour propre, ou 
reconnoiflance , qui fait que nous par- 
lons de leur amitié; & fouirent, de 
peur d'être foupçonnez d'une foiblef- 
ie, nous renonçons à un devoir. 

Je ne fauroispourtantnepasavoiïer 
que c'eft moi qui procurai la cinquiè- 
me édition de fes Poëfies en 1709. 
Je m'en refiouviens d'autant plus vo- 
lontiers, que fans cette édition, qui 
réveilla fes Mufts mihrmies ,vraifem- 
blablement il n'eût jamais fongé aux 
cinq (1) nouvelles Métamorphofes , 
qu'3 compoû en 1710.& 171 i.Tout 
ion eforit s'y retrouve. Quelle déli- 
catefle , fît pour un Savant de ce 
rang-là, Se dans un âge fi avancé ! 
Quelle fleur , 6c, fi nous ofions par- 
ler ainfi , quelle jeunefie d'imagina- 
tion! . . 

Au refte, fi Ton veut bien confî- 
dérer qu'il a vécu quatre-vingts fît 
onze ans, moins quelques jours; qu'il 

<«) imyrh, G«!mM, XmH, ét. 



Digitized Google 



de Mr. HUE T. xxv " 
fè porta dès fa plus tendre enfance à 
l'étude; qu'il a toujours eû prefque 
tout fon temps à lui; qu'il a prefque 
joui toujours d'une fanté inaltérable; 
qu'à fon lever , à fbn coucher, du- 
rant fes repas, il fe faifoit lire parfes 
valets ; quen un mot, & pour me 1 
fervir de fes termes, ni le feu (a) de 
lajeuneffe, ni l'embarras des affaires, 
m la âtverjitê ' des^emplois , m lafa- 
ciété de fes égaux , ni le tracas dti 
monde, n'ont pu modérer cet- amour 
indomptable de l 'érudition, qui l'a tou- 
jours poffédé: une coriféquence,t]u'iI 
me fèmbie qu'on pourroit tirer de-là, 
c'eft que M d'Avranches eft peut- 
être de tous les hommes qu'il y eut 
jamais, celui qui a le plus étudie. 

Outre qu'il etoit naturellement ro-- 
bufte, il vivoit de régime. Dès Fâ- 

§e dequarante ans Une foupoit point. 
)ncore dînoit-il fobrement. U ne 
mangeoit que des viandes communes, 

rûnt de ragoûts , & à peine mettoit- 
dans fon eau une huitième partiede 
vin. 

(a) Huetiana, p.+. Voyez aufli Commem*K 
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via Sur le foir il prenoït une forte 
de bouillon (a) médicinal. A lavé 
rite , lors même qu'il fe portoit le 
mieux , il avoit le teint d'une pâleur à 
faire craindre qu'il ne fût malade. 

Une fingularité bien remarquable , 
c'eft que deux ou trois jours avant 
fa mort, tout fon efpric fe ralluma, 
toute fa mémoire lui revint. U em- 
ploya ces précieux momens à pro- 
duire des attes de piété , & mourut . 
tranquille, plein de confiance en Dieu. 

Je ne connois de fès manufcrits, 
que ceux-ci Une Traduction Lati- 
ne des Jtmours de Dapbnis & de 
Chloé, faite à dix-huit ans; un Ro- 
man intitulé Le faux Tncas , fait à 
vingt-cinq; un Traité Philofophique 
de lafoibleffe de l'efprït humain, fait 
dans le même temps que lès Oaœftio- 
rtes jtlnetana; une Réponfè à M. Re- 

g's , touchant la Métaphyfique de 
efcartes ; fes Notes fur la Vulgate; 
& un recueil de cinq à fix cens Let- 
tres , tant Latines que Françoifes , 
écrites 

M C'eft un bouillon connu fous le nom de 
bouillon rouge du médecin Delornic, 
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écrites à des Savans. Pour ce qui 
eil de fes livres imprimez, les voici, 
dans l'ordre qu'ils ont para. 

De Interprétative libri duo. Paris, 
1 66 ï. in 4. Stade i68o.in i2.LaHaye, 
1683. in 8. 

Origenis Commentar 'm in Sacram 
Scripturam. Rouen, 1668. in fol. x 
vol. Cologne, iô"8f. in foL 

De l'Origine des Romans. Paris, 
1670. 1678. 1685. 1693. 1711. in 12, 
Londres, 1Ô72. in 16. Angl. Amji. 
1679. ij\6. in 12. Selg. 

Difcours prononcé a l'Académie 
Françoife. Paris, 1674.^4. Amfi. 
1709. in 1 2. 

, Animadverfiones in Manilium , & 
Scaligeri notas : à la fin du Manile 
Dauphin. Paris, 1679. in 4. 

Demonftratio Evangelica. Paris, 
1679. 1694. in fol. Amft. 1680. in 8. 
2. vol. Leipfîc, 1694.^14, 

Cenfara Pbilofopbu Cartefiand.Vzr 
ris,i689. i694.in i2.Helmftad,iÔ90. 
in 4. Franeker, 1690. in 12, Hano- 
vre, i69ain*i2.. «• ■ , 

Quœft. Almtona. Caen, 1090. in'4. 

De la fituarion du Paradis terreftre; 
Paris, 1 691. in 12. Leipfu ■■, 1694. 
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in I2.&in4. Amft. 1701. in 12. ibid> 
Lat. 1698. in 12. 

Nouveaux Mémoires pour fervir à 
l'Hiftoire du Cartéfianifme. Paris , 
1692.1711. in 12. Utrecbt, 1698. in 
i(5. Amji. 1698. in 12. 

Statuts Synodaux pour le Diocéfê 
d'Avranches. G«w. 1693.169 j. 1696. 
1698.U18. 

Cwwràw^Utrccht, 1 664.1700. in 8, 
Deventer 1 , i668.w8. Amft. 1672.11* 
16. Paris, 1709. in 12. 

Z>f Navigationibus Salomenis. Am- 
fterdam, 1698. in 8. Se in fol. 

iVota Anthologtam Epigramma- 
fum Grxcorum : à la fin de fès Poë- 
iies, édition de Grœvius. XJtrecht, 
1700. in 12. 

Origines de Caen. Rouen, 1702. 
1706. in 8. 

Diflèrtations lur diverfes matières 
de Religion, 8c de Philologie. Paris, 
J7i2.in 12. 

Hiftoire du Commerce & de la Na- 
vigation 'des Anciens. Paris , 171 6. 
in 12. Bruxelles, 171 7. in 12. 

Commentaritis de rébus ad mm per- 
t'tnentibus. Amfterdam, 1718. in 12. 

Hm13sa.ParisAAmft.1722.rn 12, 
I N- 
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PREFACE. 

DE L'AUTEUR, 

Aux Thilofophes fes Amis. 

i. Exorde & Argument de Y Ouvrage, 
z. Sa Divifio&. 

I 

^COUTEZ , Mes chers e*** * 
amis, non pas mon fia- 23551. 
riment touchant k nature &• 
, de l'Efprit humain , 6c de 

la Raifon , mais celui d'un excellent 
homme , fort verfê dans toutes les 
Seâes anciennes & modernes deIaPhi-„ 
lofophie. H étoit Provençal , homme 
.de qualité. Il -avoit beaucoup voya- 
gé dans fa jeuneffe, par raport à fis 
études , 6c il avoit eu d'étroites liai- 
fons avec ceux qui avoient quelque 
réputation dans les feiences fpecula- 
rives. S'étant trouvé depuis revêtu 
d'une charge importante dans fou 
païs , il fe fit des ennemis puiflàns, 
qui lui rendirent de mauvais offices , 
A & 
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& t'obligèrent de quitter fa patrie, Bc 
defe retirer à Padouë , lieu agréable 
& propre aux études qu'il avoit toû- 
jours cultivées , 6c que javois choi- 
fi depuis affez long-teras pour la re- 
traite des miennes. U me vint voir, 
félon fon ancienne coutume, non pas 
comme me craiant PMofophe, mais 
comme amateur de la' Philofophie i 
tel qu'il m'avoit reconnu par quel- 
ques écrits qui m'étoïent échappez. 
Je fus frappé d'abord de la beauté 
de fon efprit , de l'étendue de fon 
favoir ; & principalement de fa can- 
deur & de fon honêteté Jlaté lui-même 
de la manière pleine d'effime& de re- 
connoiiïance , dont je recevois fes vifi- 
tes, & de la conformité de nos incli- 
nations , il ne fut pas long-tems fans 
m'ouvrir le fond de fon cœur. Car 
après que j'eus remarqué qu'il atta- 
quoit avec chaleur toutes les Seétes 
des Philofophes , à la manière des 
Académiciens, fans s'attacher à au- 
cune, & fans qu'il me fût poÛîble, 
avec toute mon adrelfe , & par tou- 
tes les qucibons dont je le harcelois, 
de lui faire prendre parti , j'eus re- 
cours enfin aux f^çkaàoas , & je 



/ 
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le priai très férieufernenî de fe deve- 
loper. Vaincu enfin par mon em- 
preflèment, il fe rendit, & dans cet 
entretien, &plufîeurs autres qui Sui- 
virent , il me communiqua fans dé- 
gtaifement fa penfëe , touchant la 
Philofophie. Ses difcours me par- 
rurent fubtils & fort éloignez 
des opinions communes , & je ne 
voulus pas les perdre. Je prends 
donc foin de les écrire, û-tot que 
nous étions £ëparez,de crainte de les 
oublier , & pour mon ufage feule- 
ment, fans penfèr qu'ils dufient ja- 
mais fortir de mes mains. Voici donc 
comme il s'expliqua. 

Lors que dans ma première jeu- 
nette .je m'appliquai à l'étude de la 
Philofophie , je fus fort choqué de 
ces difputes continuelles des Philo- 
Ibphes , fur toutes fortes de matières; 
& dans l'attente de ces grands avan- 
tages de la Philofophie , que l'on 
m'avoit tant vantez , la connoiiïànce 
de la Vérité, & le repos de l'efprit, 
j'étois fort furpris de me trouver plon- 
gé dans des ténèbres épaifïès d'une 
ignorance invincible , & dans des 
débats dontje ne voiois point la fia 
A3 Et 
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Et comme j'avois été élevé dans la 
Philofophie d'Ariftotc,fuivantlacoû- 
tume de ce Siècle, jetois encore plus 
étonné que la feule SecTte de ce Phi- 
Iofophe eût pu produire une fi gran- 
de diverfité d'opinions , des Grecs , 
des Arabes , & des Latins ; des An- 
ciens, 6c des Modernes, j'admirois 
l'aveuglement de l'Eipric humain , 
voyant qu'Ariftote ayoit ofé dire que 
les Philofophes, qui l'avoient précé- 
dé , étoient ou malhabiles , ou glo- 
rieux , d'avoir préfumé qu'ils avoient 
porté la Philofophie à fa dernière 
perfection ; mais qu'il croioit pou- 
voir ailurer que dans peu de tems ce 
grand ouvrage feroit confommé : 
quoi que les chofes cependant en 
fuflènt û éloignées , que l'on voioït 
tous les jours renaître de nouvelles 
conteftations , & que le tems qui mo- 
dère toutes chofes , aigriflbit au con- 
traire les efprits des Philofophes; en 
forte qu'il fembloit que leur fcience 
ne fût pas tant une recherche de la 
Vérité , comme ils s'en vantoient , 
qu'une méthode de chicaner avec 
addrefle, & de difputer fubtilement. 
Je fouhaittois que quelque homme 
d'au- 
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d'autorité & de favoir entreprît la 
même chofe , que l'on raporte du 
Procomul Geilïus , qui étant venu 
autrefois à Athènes , ailembla tous 
les Philofophes qui s'y trouvoient en 
grand nombre , & par un difcours 
étudié les exhorta de terminer leurs 
longs débats , leur offrant fa média- 
tion, & fes bons offices. Cela a pa- 
ru ridicule à bien des gens , mais 
non pas à moi : car l'accommode- 
ment eût peu fè faire , fi chacun 
d'eux fe dépouillant de fes préjugez, 
fût entré dans un nouveau 8c férieux 
examen des dogmes , dont il paroif- 
foit fi entêté ; s'il n'eût propofé que 
comme incertain , ce qu'il avoit coû- 
tume de iôûtenir comme indubitable, 
& qu'il eût appris une bonne fois à 
retenir fa créance , & à fulpendre 
fon jugement. Je ne de&prouveroÏ3 
pas non plus l'étude que fit Néron 
de la Philofophie, pour découvrir la 
caufe d'une fi grande diverfité d'o* 
pinions; s'il eût eu un defîr fmcere 
de terminer ces controverfes , & non 
pas de les entretenir pour fon diver- 
tiffement , fuivant la légèreté & la 
malignité de fon naturel 

A 3 La 



Digitized by Google 



6 PREFACE. 

La doctrine deDes Cartes aeu dans 
ces derniers tems une grande réputa- 
tion :& parce qu'elle attiroît beaucoup 
de monde par fa nouveauté, comme il 
arrive d'ordinaire , plufîeurs juge- 
rent qu'Ariftote feroit bientôt aban- 
donné , & que Des Cartes prendroit 
le defïlis. Las comme j'étois de ]a 
divifion des Peripatericiens , je vou- 
lus connoître ce qu'on pouvoit at- 
tendre de cette nouvelle Philofophie. 
Elle me plut fort , car il me parut, 
que fondée fur un petit nombre de 
principes très fimples , elle penetroit 
aux premières caufes par une voye 
nette & facile. Je ne fus pas long- 
tems néanmoins fans m'appercevoir', ■■ 
que les Peripateticiens Ce foûtenoient 
encore ; qu'il fé formoit de dangereu- 
fès faâions contre Des Cartes ; que 
GâlTendi fe faifoit chef de parti , & 
renouvelloit avec fuccez la Secte d'E- 
picure, toute décriée qu'elle étok,6ç 
fufpe&e d'impieté,quoi qu'il eût beau- 
coup plus d'adverftires que d'appro- 
bateurs. Je me voulus donc retran- 
cher dans le Platonifme, ne croyant 
pas pouvoir choifir un meilleur maî- 
tre, que ce grand homme , à qui 
Tanti- 
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l'antiquité a donné le furnom de di- 
vin , que tant de gens habiles ont 
admiré , Se que les plus anciens Pè- 
res de l'Eglife ont fuivi , employans 
fa méthode Ôc fes dogmes , pour ex- 
pliquer & pour défendre la do&xine 
Chrétienne. Mais lors que je vins à 
approfondir cette Philoîbphie , moi 
qui cherchois des fondemens fôKdes 
de la Vérité , je n'y trouvai rien qui 
pût fixer mon elprit; nuls principes 
certains & déterminez; nul Syfteme 
ni tiflu de doctrine ; rien de lié; 
rien de fuivi. Tout y eft traité avec 
délicatellè& avec élégance, mais on 
y foûtient le pour & le contre ; & 
on y défend l'affirmative ■& la néga- 
tive par des raifons de même force, 
fans déterminer l'efprit à aucun par- 
ti. Outre que cette Se&e vague & 
flottante , en a produit plufieurs au- 
tres , dont chacune prétend être la 
légitime & fincere doctrine de Pla- 
ton , & toutes les autres corrom- 
pues. De forte qu'après avoir leu 
les Ouvrages de Platon , & de la plu- 
part des Platoniciens , je me trouvai 
plus éloigné que jamais de la con- 
noiftance de h Vérité. Cela ne me 
A 4 rebu- 
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rebuta pas. Je voulus parcourir tou- 
te l'ancienne Phtlofophie. j'en ramafr 
iài les Dogmes de tous côtez. Je 
lus exactement ce que Diogene de 
-Laërte, & d'autres encore ont écrit de 
la vie , & des fentimens des Pbilofo- 
phes qui les avoient précédez; efpe- 
rant que dans ce grand nombre de 
Sectes, quelque méprifables qu'elles 
parufTent, il s'en pourrait préiènrer 
quelqu'une moins fujette aux contra- 
dictions , & plus propre à .fixer l'incer- 
■ ritude & l'agitation de l'efprit 

Mon efperance ne fut pas vaine. La 
doctrine d'ArcefiIas,de Carneade,& 
de Pyrrhon me plut fort; 8c je jugai 
qu'ils avoient mieux connu la nature 
de I'Efprit humain que tous les au- 
tres Philofophes : quoi que je n'ap- 
prouvaflèpas leurs fentimens entoutes 
chofes , & que les ayant abandonnez 
en plulieurs points, je me fiflè l'au- 
teur de mon propre Syltême. Un 
f long ufàge d'étude, de réflexions , & 
de méditations m'ayant depuis fait 
mieux connoître moi-même à moi- 
même , je fuis demeuré perfuadé , quç 
ni en moi, ni en aucun autre hom- 
me, il ne fe trouve point de- faculté 
natu- 
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naturelle , par laquelle on puiflè dé- 
couvrir la Vérité , avec une pleine & 
entière aiïlirance, & que la fource 
de toutes les erreurs , c'eft la préci- 
pitation de notre erprit, qui nous. fait 
ajouter foi trop' légèrement aux opi- 
nions qui nous font propofées. 

C'eft ainfi que ce favant homme 
parla, & comme il remarqua l'éton- 
nement où j'étois de voir renouvel- 
ler une doctrine, que je croiois en- 
tièrement éteinte & abolie:- Vous ad- " 
mirez ma hardïeûe, me dit-il, d'o- 
fer avancer un dïfcours qui femble 
choquer le- fens commun : ou. plutôt 
ma timidité & ma défiance , de n'o- 
ièr ajoûter foi au témoignage de mes 
Sens & de ma Raifoa Mais fi vous 
voulez bien continuer de m'entendre, 
je me promets tant de la bonté de 
vôtre efprit, & de vôtre candeur , 
que vous admirerez au contraire, la 
témérité & l'aveuglement de l'Efprit 
humain qui croit voir , ce qu'il ne 
voit point, ôc fe précipite inconfide- 
rément dans l'erreur. Je vous écou- 
terai, lui dis-je, avec toute l'atten- 
tion que vous pouvez defirer ; 6c 
' Dieu veuille que vous puifiiez exe- 
A $ cuten 
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cuter ce que vous promettez. Alors 

11 commença de parler ainll 



IL 



StVivifi*. Pour donner des bornes cer- 
taines à cette difpute , il me paroît 
néceffaire de la divifer en trois par- 
ties. Il faut prouver avant toutes 
chofes,que l'Efprit humain ne peut 
connoître la Venté par le fecours de 
la Raiibn, avec une parfaite & entiè- 
re certitude. Il faudra chercher en- 
fuite avec exactitude , quelle eft la 
voye la plus fure, & la méthode lé- 



drons en dernier lieu aux objections 
de ceux qui font dans des fenùmens 
contraires aux nôtres. 




-TRAI- 
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TRAITÉ 

PHILO SOPHIQUE 
DE LA FOIBLESSE 

DE L'ESPRIT HUMAIN. 

LIVRE PREMIER. 
La Vérité ne peut être connue de 
l'Entendement humain , par le 
fecours de la Raifon , avec une 
parfaite & entière certitude. 

"chapitre premierT 

Il faut montrer premièrement : i. Ce 
que c'eft que la Phtlofophie. 2. Ce 
que c'efl que ï Entendement humain. 
3. Ce que cefî qu'idée. 4. Ce que 
c'efi que Venfée. 5. Ce que c'efl que la 
Raifen. 6. Ce que c'eflque ïaVerité. 
7. A y a plufieur s fortes & plufieurs 
degrcz, de Certitude. La Certitude 
ie la Foi perfectionne la Certitude 
de la. nature humaine. 

CEluï qui entreprend de prouver 
lafoibleflè del'Efprir & de la 
Raifon humaine, trouve deZ la pre- 
A 6 mîere 
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rxaere entrée de la Philofophîe un- 
grand champ ouvert, & battu de- 
puis lonfj-tems , par la plupart des an T 
ciens Philofophes ; dans lequel il faut 
combattre fur la nature & la recher- 
che de la Vérité. Car ce ne ferait 
pas garder l'ordre requis , que de 
travailler à eonnoîtrela Vérité, fans 
fàvoir ce que c'eft que la Vérité , ni 
fi elle peut être connue. 

r " Car la Philofophie n'étant autre 
t&i. *"" cholê que l'étude delà Sageflè, que 
k recherche de la. Vérité, & qu'un 
effort de l'Efprit humain pour con- 
noîtrela Vérité par le fecours cte la. 
Raifon-; il eft néceûaire qu'un Phila- 
Ibphe fâche ce que c'eft que la Vé- 
rité, l'Efprit humain, & la Raifon, 
& qu'il (bit afïùré que PEfprit hu- 
main peut connoître la Vérité , par 
le fecours de la Raifon , avant que de 



lui donnerait beaucoup de peine 
fans aucun fuccez. Comme un chaf- 
feur, qui fe prépare à pourfuiyre- 
une bête , s'il apprend que des ro- 
chers inacceflîbles , & des abîmes im- 
pénétrables en empêchent l'abord , il 
ne fe donnera point un travail inuri- 




dans une recherche , qui 
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1e pour l'aller chercher. Tâchons 
donc de découvrir quelle eft la na- 
ture de la Vérité,, de la Raifon, & 
de l'Entendement de l'homme ; autant 
qu'il eft permis à l'homme de le dé- 
couvrir. Car étant perlùadé qu'on 
ne peut rien connoîtreparla Raifon 
avec une parfaite certitude, je ferais 
infenië fi je prétendois connoître clai- 
rement & certainement , ce que c'eft 
quela Vérité, & la Raiïbn. 

2. C'eft donc ainfi que je définis c * e fê c ' ,Jt ' 
VEiprit humain:. Un Principe, ouun*^™™» 
Pouvoir né dans l'homme, lequel eft.* 1 ™™ - 
émeu & ébranlé à former des Idées, 
& des penfées, par la réception fit 
fimpreflion des Efpeces dans le cer- 
veau. Ces Efpeces dont je parle, 
ne font pas ces Images , ou Ombres 
qui partent des corps, que l'on ap- 
pelle auffi Efpeces ; mais j'entens les- 
traces imprimées dans le cerveau 
par le mouvement des efprits & des 
nerfs , lors qu'ils font ébranlez pais 
les organes de la fenfation , excitez 
par des caufes extérieures ; laquelle 
impreffion de traces fait que l'Ame 
jointe intimement au cerveau, fe trou- 
ve difpofée d'une certaine manière.. 

A- 7 3- l'afr- 
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, 3- J'appelle Idée , une Image que 
l'Ame dnpofée d'une certaine manière 
par l'impreffion des Efpeces dans le 
cerveau, fe forme à elle-même. 



«"^'•l'Entendement, émeu, & déterminé 
par la réception des Efpeces dans le 
cerveau , à fe former des Idées , les- 
comparer enfemble, & en porter des 
jugemens. 

Ci <pt e'tfi y. J'appelle la Raifon , cette Facul- 
jj^***"^té qu'a l'Entendement humain de re- 
chercher la Vérité par fes opérations 
naturelles. 

Ct 'tf Q 031 * a k Vérité , ( non pas 
Va celle que les Philofophes appellent re- 
nte d'exiJUnce , mais celle qu'ils ap- 
pellent , Vérité de jugement) je la 
définis ainfi : la convenance & le 
raport du jugement que fait nôtre 
Entendement envoie' de l'Idée qui eft 
en nous , avec l'objet extérieur qui 
eft l'origine de cette Idée.. Pour expli- 
quer cette définition, fuppofons que 
l'objet qui (è prefente au dehors eft 
un Loup, (Fou s'eft formé lldée qui 
eft en moi. Mon Entendement en 
veuë de cette Idée, conçoit & juge 




que c'eft un Loup. Ce jugement que 
forme 
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forme mon Entendement, fè raporte 
& convient avec l'objet extérieur ; 6c 
c'eft pourquoi on dit qu'il ell vérita- 
ble : & ce raport , & cette conve- 
nance du jugement que mon Enten- 
dement a formé , avec l'objet exté- 
rieur , s'appelle Vérité. Comme au 
contraire fi mon Entendement en veue 
de cette Idée conçoit & juge que 
c'eft un Chien, ce jugement formé 
par mon Entendement eft diffèrent & 
differablable de l'objet extérieur , 5c 
c'eft pourquoi on dit qu'il eft faux ; 
& cette différence ou diflemblance 
d'avec l'objet extérieur , s'appelle faut 
feté ou erreur. J'appeBe objet exté- 
rieur, foit qu'il foit prefènt 3 lors que 
l'Entendement eft meu & déterminé 
à y penfer; foit qu'il ait été prefent 
auparavant , & ait formé fon Idée en 
nous ; foit la reprefentation de cet 
objet que nous avons veuë aupara- 
vant ;foit la defcription que l'on nous 
en a faite. De là vient que dans le 
fommeil , & dans les rêveries de la 
fièvre, ou de la fureur, ilfeprefente 
tant d'images à l'Entendement % dont 
les obje6Vs extérieurs ne font point 
prefents , mais dont les Idées nous 
font 
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font demeurées. Quelques-uns déV 
finiifent autrement toutes ces choies 
que nous venons de définir , & at- 
tachent d'autres notions à cestermes. 
Je me ferviraï de celles que je viens 
de propofer. Que s'il fe trouve donc 
que la nature de l'homme foit telle^ 
qu'il ne peut connoître avec une par- 
Élite certitude, & une entière éviden- 
ce, par le fecours de fa Railbn, que 
cet objet extérieur convient & fe ra- 
porte avec le jugement que mon En- 
tendement en a formé, en veue de l'I- 
dée que j'en ai ; il faut nécefiairement 
avouer que l'homme ne peut connoî- 
tre la Vérité avec une parfaite cer- 
titude par le: fecours de fa Rai- 
fort 

J2*É^ ?■ A u re ^ e » A y a deux manières 
é-p'trftms de connoître la Vérité. Car ou on 
c%h»f e . ' a connoît avec doute & incertitude ; 
ziCeni^comme quand on voit, ou que l'on 
pJfiaiJZ croit voir ,. félon le langage du Poë<- 
J^te r la Lune au travers des nuages-. 
ttmZùT* Ou on la connoît avec Certitude; & 
cette Certitude a auflî deux degrez. 
Car la Certitude avec laquelle les 
Bien-heureux connoiflent les chofes 
dans le Ciel,, que. l'on peut appeller 
le 
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îe fouverain degré de Certitude, efl: 
différente de la Certitude avec la- 
quelle les hommes eonnoiiTent les 
chofes fur k terre pendant leur vie. 
De plus, cette dernière forte de Cer- 
titude a encore deux degrez. Car 
nous connoiflbns très certainement 
par la Foi les chofes que Dieu a ré- 
vélées , d'une Certitude que l'on peut 
appeller divine, puifque Dieu en efl: 
l'auteur ; & nous connoiflbns les au- 
tres chofes d'une Certitude humaine. 
Cette Certitude humaine a encore di- 
vers degrez; car il y a des chofes 
que nous connoiflbns plus certaine- 
ment que les autres. Nous connoif- 
fons plus certainement 6c plus évi- 
demment , que le tout efl: plus grand 
que fa partie , que nous ne- connoif- 
ions que la Planète de Saturne efl: au 
deflus de celle de Jupiter & que 
nous ne connoiflbns ce qui efl; attefté 
par deux témoins. Cette dernière 
connoiflance- n*eft certaine que d'u- 
oe Certitude de probabilité; la fé- 
conde efl certaine d'une véritable 
Certitude; & la première efl: très cer- 
taine. Ce font donc trois degrez de 
Certitude humaine ; Le plus élevé, 
celui 
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celui du milieu , & le plus bas : dont 
chacun même peut recevoir de l'au- 
gmentation ou de la diminution. 

H y a encore deux autres genres de 
Certitude humaine; l'un que l'on 
peut appeller Phyfique, l'autre Mo- 
ral Je fçai certainement que deux 
fois deux font quatre , & que deux 
corps qui font égaux à un troiliéme, 
font égaux entre eux. Je fçai cer- 
tainement aufïi , que près du Bof- 
phore de Thrace il y a une Ville , 
nommée Conftantinople; & qu'il y a 
eu à Rome un Empereur , nommé 
Augufte ; que le feu échaufe , 6c que 
la glace refroidit. J'ai ces premières 
connoifîances avec une Certitude , 
que j'appelle Phyfique, parla lumiè- 
re naturelle, qui eîl une faculté que 
k nature a donnée à mon Entende- 
ment: & j'ai ces dernières conncaT- 
fànces , par des témoignages furfi- 
fitns , par l'autorité de l'ufage , 8c 
par le raport de l'expérience ; aux 
quelles choies les hommes fuivant 
leurs mœurs , & leur pratique ordi- 
naire, ont coutume de donner leur 
créance avec Certitude. Tout cela 
vous fait voir combien de fortes de 
Cer- 
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Certitude Dieu a donnez à l'Entende- 
ment humain pendant cette vie. Cet- 
te Certitude divine avec laquelle nous 
connoiftons les chofes par la F oi , n'eft 
pourtant pas égale à cette Certitude 
celefte des Bien-heureux , xi pour 
la fermeté , ni pour l'évidence , fui- 
vant le témoignage de St. Paul (a) , 
lors qu'il dit: que Nous voyons 'prefen- 
tement pur un, miroir , en énigme ; 
& que les Bien-heureux voyent dans 
le Ciel face à face ; qu'il connoît en 
partie prefentement , & qu'alors il 
connoÎTra comme il e!t connu. De 
plus cette Certitude de la Foi, qui 
nous vient de Dieu , & dont nous 
jouïûons prefentement , eft fort au 
deffiis de la Certitude humaine , 8c 
même celle du premier degré ; fok 
que nous l'ayons acqtrife par le iè- 
cours de la Raifon,ou par le fecours 
des Sens. Ceft pourquoi St. Chry- 
foftome (b) a dit avec beaucoup de 
vérité ,que fi nous ne tenons pas plus 
certaines les cholès que nous con- 
noilTons par la Foi , que celles que 
nous 

(a) i.O.XIII.9,11. 

(*) S.Chryf»fi.ïlom.ii. furl'Epil^auxHebf.. 
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nous connoiffcns par les Sens , nous 
manquons de Fol Puiiqu'il eft donc 
vrai, que le fouverain degré de Cer- 
titude humaine, comme par exemple, 
celui par lequel je tiens certains les 
premiers principes, & les Axiomes 
Géométriques , eft fort inférieur à la 
Certitude de la Foi ; & que la Cer- 
titude de la Foi eft fort inférieure à la 
Certitude des Bien-heureux, il eft é- 
vident que le fouverain degré de la 
Certitude humaine n'eft pas parfait : 
car ce qui eft parfait eft accompli de 
tous points , & rien ne lui manque 
de tout ce qui eft néceffaire pour u- 
ne entière perfection i or il manque 
à la Certitude humaine , cette partie 
de Certitude qui fe trouve dans la 
Certitude delà Foi,& qui nefetrou- 
ve pas dans la Certitude humaine; & 
2 manque de plus à la Certitude hu- 
maine, cette autre partie de Certitu- 
de qui fe trouve dans la Certitude 
des Bien-heureux , & qui ne fe trou- 
ve pas dans la Certitude de la. Fol 
Quandje dis donc que l'homme ne 
peut connoître la Vérité avec Certi- 
tude , il faut l'entendre ainfî ; que 
l'homme en cette vie ne peut connoî- 
tre 
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trc la Vérité avec cette fuprême Cer- 
titude , à qui il ne manque rien pour 
une entière perfection; mais qu'il peut 
connoître la Vérité avec une Certi- 
tude humaine , à laquelle Dieu a 
voulu que l'Entendement humain pût 
parvenir, pendant qu'il eft joint à ce 
corps mortel. L'Entendement humain 
n'ayant rien de plus feur n'y de plus 
folide , fur quoi il puiffe s'appuyer , 
que cette Certitude , on peut î'appel- 
ler la fouveraine Certitude humaine , 
quoi qu'elle ne fbit pas entièrement 
parfaite , & que Fhomme aidé feule- 
ment des forces de la nature , ne puif- 
fe connoître- la Vérité avec une par- 
iaite Certitude , & une entière éviden- 
ce; & qu'il la puïffe connoître bien 
plus certainement par le fecours de 
la Foi, mais fuivant les termes de 
l'Apôtre, Par un miroir » en énigme. 
Car ce qui manque à la nature humai- 
ne pour avoir une parfaite connoif- 
fance des chofes , la grâce de Dieu 
le fupplée par la Foi, elle fortifie la 
foïblellè de la Raifon & des Sens, 
elle chaiTe IWcurité des doutes, 3c 
foutient l'Entendement chancelant. 

Mais 
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Mais je vais bien-tôt expliquer toutes 
ces chofes plus au long. 



CHAPITRE <l 

L'Homme ne peut conmître la Vérité 
par le Jècours de la Raifm, avec 
une parfaite & entière Certitude. 
Première preuve tirée des Auteurs 
faerez. 

MAis avant que deleprouverpar 
les chofes mêmes , nous le dé- 
montrerons par l'autorité de Dieu , 
qui nous avertit fouvent de nôtre 
ignorance dans les Livres Sacrez, & 
nous apprend que nous nous don- 
nons une peine inutile, lors quenous 
voulons parvenir à la connoiHânce 
des chofes & de leurs caufes; & que 
l'homme de fa nature eft ftit de telle 
forte , qu'il ne peut retirer de fes étu- 
des le fruit d'un véritable favoir. Voi- 
ci comme il s'explique par la bouche 
de Salomon , le plus fage des hom- 
mes : O) J'ai applique m» efprtt, 
pour 
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pour acquérir la feience, ejr pour con- 
naître les événement qui arrivent fur 
la terre. Il y a tel homme qui y tra- 
vaille jour & mût , & fe prive du 
fimmeM. Et j'ai compris, que l'hom- 
me ne peut trouver aucune raifon de 
tous les ouvrages de Dieu t qui fefont 
fous le Soleil ; & que plus V homme fe 
travaillera pour la chercher , moins 
il la trouvera j & qu'encore qùun 
homme fage fe vante de t avoir trou- 
vée y il ne la pourra trouver. U re- 
jette fur le corps la caufe de cette foi- 
hleiïè , dans la mafïè duquel tant que 
refprk demeurera enveloppé , il ne 
pourra jamais s'élever à la connoif- 
îànce des chofes. Car il dit: (a) Le 
corps corruptible appefanth Vante ; & 
cette demeure terrefire abbaiffe t en- 
tendement plein de beaucoup de pen- 
fées, Â peine pouvons-nous connaître 
par conjecture les chofes qui font fur 
la terre : nous ne pouvons découvrir 
fans travail ce qui efi fous nos yeux, 
gui ejl-ce qui pourra découvrir ce qui 
fe fait dans le Ciel? Qui efi-ce qui 
connaîtra vos deffeins , fi vous ne don- 
nez, 

(«) A9.IX.ij-, Ec fuiv. 
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nez, vôtre fagejfe , & fi vous tt en- 
voyez, denbaut votre faint Efprit? 

Il declareenunautreendroitque ce 
defir infini de favoir» cmi eft né a- 
vec nous , a été donne de Dieu à 
l'homme, comme une demangeailbn 
& une lèpre , pour le tourmenter 
fans aucun fruit, (a) J'ai veu, dit- 
il , l'affiittion que Dieu a donnée aux 
hommes , pour les exercer. Tout ce 
qu'il a fuit, eft bon, & il Vu fait 
dans fin terni ; & il leur a livré le 
monde, comme me matière de médi- 
tation & de difyute; mais fous cette 
condition que Pouvrage que Dieu a 
fait depuis le commencement ju/qu 7 à 
la fin , demeurera inconnu à l'hom- 
me. De là viennent ces Sentences de 
L'Eccleiïalrique, qui paroiûent avoir 
été tirées des écrits de Salomon, (b) 
Ne cherchez, point ce qui eft au deffus 
de vôtre portée , & n'entreprenez 
point de pénétrer ce qta furpajfe vos 
forces : mais occupez, toujours votre 
penfée des chofes qu'il vous a, com- 
mandées, fans porter vôtre cmiofité 




(a) EOi HI. 10,11. 
(é) jtef.UI.ii.Gtfe]. 
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dans la multitude de fes ouvrages: car 
il ne vous efi point nécejfaire de 
■voir de vos yeux Us chofes qui font 
tachées. Ne vous engagez, point dans 
«ne recherche laberieufe des chofes fu~ 
perflues , ejr ne pouffez, point vôtre 
■étude dans le grand nombre de fes œu- 
vres , car U vous a fait voir me in- 
finité de chofes, qui font au deffus de 
vôtre conception. Saint Paul qui fut 
envoyé de Dieu , pour enfeigner aux 
Génois la véritable Philofophe, mon- 
tre clairement aux Grecs , qui chcr- 
choîent la connoiflànce de la Vérité 
avec tant d'empreflèment , combien 
les ouvrages de Dieu font au deflus 
de la portée de l'Efprit humain, (a) Il 
efi écrit, dit-il, je perdrai la fagejje 
des fages , & la prudence des prudens. 
Ou efi le Sage? où efi le Docteur de 
la loi ? où efi cet homme ftudieux des 
chofes de ce Siècle? Dieu n'a-t-ilpas 
rendu folle la fageffe de ce Siècle ? car 
par ce que dans la fageffe de Dieu, le 
monde n'a pas connu Dieu par la fa- 
geffe; c'eft-à-dire, par la fageffe hu- 
maine , qui eft la Raifcn; a plu à 
Dieu 

(*) t.Cer.l. i^& iùiv. 
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Dieu de fauver les fidèle $ par la folie 
de la prédication ; c'eft-à-dire, de 
pourvoir au Salut de ceux qui fefer- 
vent de la Foi , & non pas de la 
Railba Etenfuite: Les Gentils cher- 
chent laSageJfe, mais peur mus, nous 
prêchons Jepts-Chrift crucifie'. Puis il 
ajoute : Ce qui cfi folie en Dieu, efl 
plus fage que les hommes. Et plus 
bas: Dieua choifi cequi eftfoliedans 
le monde ,pour confondre les Sages. Et 
il dît enfuïte: (a) La Sageffe de ce 
monde eft folie devant Dieu. Et' il 
confirme enfin cette dodtrine tirée 
d'Iiàïe, par cet oracle de David: (à) 
Dieufçait que lés penfées des hommes 
font pleines de vanité. Il détourne 
auflî les Coloffîens de l'étude de cet- 
te orgueilleufe & trompeufe Philofo- 
phïe , . qui s'appuye fur le Raifon hu- 
maine, & non fur la Foi de Jefus r 
Chrift. (é) Prenez garde, dit-il, que' 
perfonne ne vous trompe par le moyen 
de la Philofophie, & de cette vaine 
troffh 

(a) 1Gw.IH.~i9. 

(i) ifi,. XXIX. 14. & XXXIII. 18. Pf*lm 
XCÏII.i*. 
W Col. II. 8. 
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tromperie , fuivant la tradition des 
hommes, & les élemens de ce monde, 
ejr non fuivant Jefm-Ckrift. Ce fut 
donc par cesconfiderationsque l'Em- 
pereur Conftantin (a) , dans la Ha- 
rangue à l'Afïèmblée des Saints, ofà 
dire publiquement que l'homme ne 
peut connoître la Vérité. Et Arno- 
be plus ancien que Conflantin , a 
écrit que (b) l'homme eft un animal 
aveugle , qui ne fe connaît pas lui-mê~ 
me; dr qui ne peut connoître par au- 
cunes raifons, ce qu'il faut faire, en 
quel temps , & en quelle manière. II 
met auffi au nombre des bienfaits , 
dont la nature humaine eft redevable 
à Jefus-Chrift , - 6c pour, lesquels il 
auroit mérité d'être, 'cftimé Dieu , 
quand il n'auroit été qu'un fimple 
homme, de ce qu'il a montré que les 
hommes font des animaux informes , 
qui donnent leur créance à de vaines 
opinions , qu'Us ne peuvent rien com- 
prendre, ni rien favoirjii voir ce qui eft 
devant leurs yeux. Il dit en un autre 
endroit, que lors que l'Entendement 
hu- 

(a) Conftant.Oria.adtm.Sancl.czp.S. 
(i) -Iwi.Lib.i.&a. p.4tf,47- 
B 2 
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humain veut connaître la Vérité fob- 
fturité des cbofss s'y oppofe , & que 
comme étant aveugle, il ne voit rien 
de certain, & que par les détours obli- 
qua des foupcons & des conjeclures ,il 
tombe dam l'erreur ; qu'on difpute de 
tout,dr que l'on ne fçait rien:8c qu'enco- 
re que nous ne fâchions rien, nous nous 
abufons néanmoins nous abandon- 
nant à nôtre orgueil , qui nous per- 
fuade que nous avons acquis la fcien- 
ce i & que nôtre foiblefle & nôtre 
ignorance eft d'autant plus digne de 
compafïion , qu'encore qu'il nous 
puiffe arriver quelquefois de dire 
vrai , nous ne favons pas même cer- 
tainement fi nous avons dit vrai; & 
que ç'aété dans cette veuë quejefus- 
Chrift a détourné l'Efprit de l'hom- 
me de la recherche de ces chofes , 
qui font au deflus de fa capacité, & 
les a excitez à la contemplation & au 
fervice de Dieu, 
Lac"tance,difcipled'Arnobe,a marché 
furies traces defon maître» & a enfei- 
gnéquerhommeignorela Vérité, qu'il 
ne connoît rien par la Philofophie, 6c 
qu'il faut régler fa vie fuivant les coutu- 
mes reçûës.Tout fon ouvrage des Infti- 
tutions 
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dotions eft rempli de cette dodrine', 
mais particulièrement , lors que com- 
me pour nous exciter à faire ce que 
nous failbns . préfèntement , il parle 
ainfi: (a) Les Suintes Lettres nous 
apprenant que les penfées des fhilofo- 
pbes font folles, il faut établir cette 
dottrine & par les effets, ejr par les 
preuves, de peur que quelqu'un trom- 
pe' par ce nom fpecieux de Sageffe, 
ou abufé par t éclat d'une vaine élo- 
quence , aime mieux ajouter foi aux 
chofes humâmes, qu'aux chofes divi- 
nes: c'di-k-dire, obéir plutôt à la Rai- 
£on qu'à la Foi. 

Saint Grégoire de-Nazianzefè) nous* 
avertit de nôtre ignorance , lors qu'il dit 
que nousnevoyonsletat&-Iesraifbns 
des chofes créés & de la création , que- 
par un nuage , pendant que nous fem- 
mes dans cette vie; tant les ténèbres 
dontnôtre efprit eftcouvertfontépaif-. 
fes , tant la pefanteur de nôtre corps 
nous fait obftacle; mais que nous ver- 
rons les chofes clairement,quand nous 
en ferons délivrez. Tel eft le fentiment 
de- 

(a) LAlhtnt. InjlH. Lib. 3. cap. r. 

{b) Qreg. H*z..Otat. 34- •?«* *fi iJtThetlogm.- 
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de S. Auguftin. (<) Ce n'ejî pas là la 
Philofophie de ce monde , dit-il , que 
nôtre Religion détefie avec jufiice} 
mais la Philofophie d'un autre monde 
intelligible : à laquelle cette Raifon, 
toute fubtile qu'elle ejl, n aurait jamais 
rappelle nos ames , aveuglées comme 
elles font des diverfes ténèbres de l'er- 
reur , & fouillées des Jàletez. de ce 
corps , fi Dieu par fa clémence envers 
les hommes , tfavoit rabbaiffé & fou- 
misau corpshumain Cautorité tk l'En- 
tendement divin ; dont non feulement 
les préceptes , mais les acles mêmes 
auraient pu exciter les ames à rentrer 
tn elles-mêmes , & tourner les yeux 
•vers leur patrie, même fans la con- 
tention des difputes. 

Et dans un autre endroitïl s'exprime 
ainfi : (b) Par ce que l'Entendement hu- 
main obfcurcipar l 'habitude des ténè- 
bres ^ont ils font tnvelopez, dans la nuit 
du péché, ne peut envifager fixement 
la clarté & la fainteté de U Raifon* 
fa été un établtffement fort falutm- 
rc t que de buffet conduire ef diriger 
par 

{*) Auguftm.tentr. JÙaJemle. Lib.j. cap. rj. 
' (i) jto £ »Jlm.Demr.Ecchf.OitLci2.i. 
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par l'autorité vers la lumière de la 
Vérité , nôtre veue chancellante , é" 
couverte des rameaux de l'humanité. 
,(a) Iiidore de Pelufe déclare qu'il 
fçait très clairement qu'il ne fçait rien, 
fuivant la maxime de Socrate. 

On applaudit dans le Concile de 
Nicée avec un confentement univer- 
fèl, à ce qui fut dit par un homme 
du peuple , que Jefus-Chrift 8c les 
Apôtres ne nous avoient pas enfeigné 
les fubtilitez de la Dialectique , & les 
fineflès du raifonnement , mais une 
doctrine claire & nette, qui s'eft con- 
servée par la Foi , & les bonnes œu- 
vres. Quand il fallut juger de la doc- 
trine d'Arius , Alexandre Evêque de 
Confiantinople n'eut recours qu'à' la 
grâce de Dieu , 6c méprifa les rafine- 
mens de la Logique. Saint Thomas 
enfin , ce célèbre Dictateur de l'Eco- 
le a prononcé , que nos Efprits font 
fi étroitement enchaînez par les Sens, 
qu'ils ne peuvent comprendre par- 
faitement les chofes; 8c que leur im- 
bécillité eft fi grande, que s'ils veu- 
lent juger des chofes qui font certai- 
nes ■ 

B 4 
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nés par elles-mêmes , elles devien- 
dront incertaines. 



CHAPITRE m 

SECONDE TRETJVE. 

V Homme ne peut connaître avec une 
parfaite & entière Certitude , qu'a» 
objet extérieur répond exactement 
À l'Idée qui en efi empreinte en lui. 
1. Les images, efpeces> ou ombres t 
qui partent des corps extérieurs, & 
qui fe pré/entent a nous , ne leur 
font pas fembtables. 2. La fidélité 
du milieu interpofé.par lequel l'om- 
bre ou efpece de l'objet extérieur paf- 
fe ,pQur venir à l'infirument de nô- 
tre fenfation,e/î douteufe,^. La fidé- 
lité 'des Sens eji dout-eufe. 4. La fidéli- 
té desnerj %& des efprits animaux efi 
douteufe. <. La fidélité du cerveau 
efi douteufe. 6. La fidélité de tEfprit 
m Entendement humain efi douteu- 
fe t & f* nature nom «fi inconnue. 

M Aïs il faut montrer par la chofe : 
même , que l'homme ne peut 
con- 



Digitizetf by Google 



t'E3PftlTHoMAlN.Z^.7.CèJ//. 

connoître la Vérité par la Raifon , a- 
vec une parfaite Certitude. J'ai dit 
cî-deflus que la Vérité eft la conve- 
nance de l'objet extérieur , avec le 
jugement qu'en forme nôtre Enten- 
dement, en veuë de l'idée de cet ob- 
jet, qui eft en nous. Or l'homme ne' 
peut être certain de cette convenan- 
ce, qu'il ne foit certain auparavant 
que l'efpece,ou image, qui part dé cet 
objet extérieur, de quelque nature 
qu'elle puiiTe être ,■ eft la véritable, 
image de cet objet. II faut de plus 
qu'il foit certain, que cette efpece,- 



ganes des Sens,, fans avoir reçû au- 
cune altération par la rencontre des 
ehoiès interpofées. II faut qu'il fâche 1 
enfuite avec certitude,que les organes 
des Sens après avoir été ébranlez par 
.l r abord de cette efpece, lors qu'ils 
vont avertir le cerveau de cetébran- 
lement, par le moyen des fibres du 
corps , ont été des meffagers fûrs 
& fidèles, & qu'ils n'ont rien chan- 
gé au véritable état de la chofe qu'ils- 
ont raportée. IL eft nécefTaire en 
outre qu'il foit allure, que lors que 
le cerveau excité par cet avertilfe- 




eft portée entière aux or-- 



3 S 



menr,^ 
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ment, fait connoître à l'Ame qui lui 
eft jointe l'avis qu'il a reçu , lui fait 
fon raport de bonne foi , fans rien 
changer de letat des chofes. Et 
l'homme enfin doit favoir certaine- 
ment, que le jugement que forme fon 
Ame fur ce raport du cerveau , elt 
jufte & fur. Toutes ces chofes font 
de . telle nature , que quelque peine" 
que puiffe prendre le Philofophe le 
plus fubtil, il ne peut alléguer aucune 
preuve de la certitude de ces chofes. 
Et nous au contraire nous avonsplu- 
fieurs fujets de douter delà convenant 
cedel'image,ou efpece,de l'objet exté- 
rieur ,avec cet objetjde la fidélité du mi- 
lieu interpofé par où paffe cette efpe- 
ce, pour parvenir à l'organe des Sens; 
de la fidélité des Sens ,. du cerveau» 
& de la perception de nôtre Ame. 
Zha»^«, x. Car premièrement, qui eft-ce 
^«^qui ofera dire, que l'image, ou om- ' 
t""" 1 rf "bre, ou efpece, qui s'écoule de ce 
fd corps extérieur , qui fe préfente à 
touî"~ Titms > e ^ *~ a véritable reffemblance , 
««, Sî fans aucune différence? Je n'examine 
tZ'firiJ*. point ici , ce que c'eft qu'image ; car 
cette recherche ne convient pas à ce 
lieu-ci, & je me fers cependant des 
opir 
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opinions & des termes , dont on fe 
fert communément dans les Ecolei' 
des Philofophes. Par quel art, par 
quelle induftrie mon Entendement , 

3ui juge de cette reffemblanee , peut- 
comparer cet objet extérieur avec 
fon image; puifque l'un Ôcl'autrefont 
hors de mon Entendement; puif- 
que cette image ne peut être ni 
arrêtée, ni confiderée, & que quel- 
ques-uns mêmes ont douté li elle e- 
xiftoit } 

Supolbns toutefois qu'elle puifie ê- 
tre confiderée, & qu'on puiflè en ju-r 
ger;on les trouvera fans doute fort dif- 
ïemblables. L'efpece , ou image, qui 
part d'un arbre, eft-elleûn arbre? Et 
fi elle n'eft pas un arbre, peut-elle ê- 
tre femblable à un arbre ï Car nous 
abufons du mot de rejjemblmce , 
quand nous dilbns qu'un tableau, ou 
une ftatue relTemble à fon original. II 
s'agit d'une véritable & parfaite ref- 
femblance, qui ne reprefentepas feu- 
lement la figure extérieure ,. la gran- 
deur, & la couleur, mais toutes les 
proprietez du corps entier & des par- 
ties qui le compofent, tant celles du 
dedans que du dehors. A quoi s'il 
B 6 man- 
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manque quelque chofe , il y aura en 
cela une diffemblance , & nous ne- 
connoîtrons pas l'objet extérieur tel 
qu'Oeil Or l'efpece , ou image, de 
cet arbre eft différente de l'arbre en 
plufieurs chofes. L'arbre eftviiîble,ileft 
immobile , il eft folide; fon efpece, ou 
ïmage,n'eft point vifible,elle n'a nul- 
le confîftence , & eft très mobile , très 
mince & très fluide. 
î.*fMtc 2. Mais quand j' accorderais que 
*™^" l'image ou efpece de l'objet extérieur, 
jZtfld lui eft entièrement femblable, il ne 
'fp^'^ 1 " laifleroit pas de demeurer conftantpar 
rebjitixit- une infinité d'expériences , que le 
pïZvïË milieu par où pane cette elpece, qui 
M-i»shn. t p ar t de l'objet pour venir ébranler 
ZT'snf*-' l'organe de la fsiifation;, eft fort va- 
'j^yf*'*' riable , & changeant Prenons pour 
exemple l'image ou efpece de la cou- 
leur d'un objet , qui vient frapper 
l'œil La couleur que l'on voit au 
foir dans les objets , eft différente de 
celle qu'on y voit au midi. La cou- 
leur que l'on y voit à la lumière du.. 
Soleil, eft différente de celle que Ton 
y voit à la lumière d'un flambeau. 

Si dans une chambre bien fermée 
on allume de l'eau de vie, dans la- 
qiielT 
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quelle on aura délayé du Sel ; ou qu'on 
allume du foufre dans un vafe neuf, 
comme fit par divertifïèment Anaxi- 
laus Médecin, au raport de Plinef*), 
\ les vifàges de ceux qui feront pre- 
fents, paraîtront pâles d'une pâleur 
cadavereufe , & l'on croira voir mar- 
cher des corps morts. Les maifons 
femblent trembler , lors qu'on les re- 
garde au travers de la fumée qui fort 
d'un feu allumé. Nous voyons une 
grande variété de couleurs dans les 
objets , qui ibnt proches de nous. 
Si nous regardons ces mêmes objets 
dans une grande diftance , ils paraî- 
tront tous d'une- même couleur, Se 
cette couleur eft ordinairement bleue, 
telle qu'on la remarque dans la Mer, 
& dans le Ciel,quoiqueni runnU'au- 
tre ne foie bleu. Car- ce bleu de la 
Mer , change félon la diverfité du 
vent, & devient quelquefois de cou- 
leur de pourpre , & quelquefois jau- 
ne. Ces vaftes corps des Affres , 
dont nous connoifïbns la grandeur 
par les Mathématiques, de quelle pe- 
titeflè paroifTent-ils à nos yeux ? 

Faut- 
ai p/; w .i.ib.xxxv. cap. i f . 

B 7 
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Faut-il raporter l'exemple de l'avi- 
ron , qui, quoi que véritablement 
droit, paraît rompu, à l'endroit où il 
fort de l'aîr pour entrer dans l'eau ï * 
Celui des verres colorez qui donnent . 
leur couleur aux efpeces,ou images,des 
corps extérieurs, lors qu'ils en font 
traverfez? Celui des Prifmes de ver- 
re, qui bien que compofez de trois 
faces plates , & d'une madère fimple, 
nette, & tranfparente, fi on les ap- 
proche de l'œil, feront paraître ronds 
tous les objets extérieurs , & peints 
d'une agréable diverfité de couleurs: 
& celui de ces feuilles d'or, qui, bien 
qu'elles foïent jaunes, paroifient ver- 
tes , quand on regarde le jour au , 
travers? 

On peut dire la même chofe des ' 
fbns , & des odeurs , qui nous pa- 
roifient différents félon la diverfité 
du milieu, par ou ils pafient pour ve- 
nir à nous. Il eft donc confiant que 
ces efpeces, ou ombres, ou images 
des corps extérieurs font fujettes à 
une infinité de changemens , félon la 
variété & le changement du milieu . 
par où elles paflènt.. 

3- Su- 
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3. Supofons néanmoins encore, t^jUcsa 
que ces efpeces , ou pour parler com- f^f,. 
me Apulée (a), que ces dépouilles, 
qui s'écoutent fans ceffe des corps , 
font reçûes par nos Sens fans aucun 
changement ; combien de preuves ont 
aportéles Philofophes,pour nous con- 
vaincre de l'infidélité, de nos Sens î Je 
n'en raporterai qu'une, à laquelle je 
ne vois pas ce que l'on peut répon- 
dre 

■ Il eft certain que le Sens dépend 
de l'inftrument du Sens. Nous fen- 
tons les chofes autrement, quand les 
organes des Sens font fains & vi- 
goureux ; & autrement , quand ils 
font malades. Plufieurs chofes étoient 
à nôtre goût pendant nôtre enfance» 
qui nous paroilTent dégoûtantes dans 
un âge avancé. Il y a bien des gens 
à qui les objets paromènt plus grands,, 
lors qu'ils les regardent d'un œil; & 
plus petits , lors qu'ils les regardent 
de l'autre. Puifque la diverlité des 
Sens eft fi grande, que l'on n'y peut 
pas même trouver de conformité dans 
la même perfonne, il faut avouer que 
cette 

(m) 4fW,ApdI. t. 
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cette diverfité eft plus grande enco- 
re, dans cette multitude d'hommes, 
dont les corps , & les organes des 
Sens qui dépendent des corps/ont fi 
difiemblables. Car fi la différence 
des vifages eft fi grande, qu'il femble' 
qu'en cela la nature a voulu fe jouer, 
ou éprouver fa fecondité;& que dans 
un fi grand nombre d'hommes , on 
n'en peut pas trouver deux qui fe ref- 
femblent parfaitement , pourrons- 
nous croire] qu'ils ne diffèrent en 
rien dans la conformation intérieu- 
re de leur corps , puifque leurs figu- 
res extérieures font fi différentes > 
Que fi nous fommes affez fimples pour : 
le croire,les Médecins fe moqueront de 
nous,puis qu'ayant diffequé des corps 
humains jls ont trouvé une grande di- 
verfité dans les parties du dedans. 

Il faut donc avouer que nos Sens 
ne fentent pas les chofes extérieures, 
. mais feulement l'imprefiion des efpe- 
ces,ou images, qui partent des chofes 
du dehors; & que cette imprefîîon 
qui vient du dehors, ne fait pas le 
même effet dans tous les hommes , 
mais eft différente félon la diverfité des 
organes des Sens j comme les ions 
font 
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font differens , félon la différente grof- 
feur, & la différente tenfion des cor- 
des qui les rendent; & partant que 
l'on ne peut favoir , laquelle de tou- 
tes les fenfations, qui- font produites 
en. différentes perfonnes par un même 
objet extérieur, eftplus différente de 
cet objet. 

C'eft ce que le Satirique a élégam- 
ment exprimé par ces paroles : Nos . 
yeux nous trompent \ & V incertitude 
de nos Sens impofe k la Raifon. Une 
tour que je vois quarre'e, quand je la 
regarde dé présume paraît ronde dans 
l'éloignement. Un homme rajjafté re- 
bute le miel, & le nez a fouvent de 
ïaverfion pour tes parfums. Une cho- 
fe ne nous plair oit pas plus qu'une au- 
tre ,. fi les Sens ne fe faifotent pas une 
guerre immortelle^ 

" 4 Continuons à être faciles , corn- £*jeww 
me nous avons commencé , & fu- 
pofons encore, quele témoignage des •>»»»"*■* 
Sens eft fideleJors qu'ifs reçoivent du dm '" fi - 
dehors lesefpeces,ouimages,.qui por- 
tent une déclaration certaine & parti» 
cuHere de l'objet extérieur, d'où elles 
font parties j & telle qu'elles n'en 
puiiïènt pas porter une femblable de 
l'ob- 



Digitized by Google 



42 De la Foiblesse de 
l'objet extérieur d'où elles ne font point 
parties: ce que Zenon jugeoit nécef- 
feire pour la connoifîance de la Vé- 
rité ; qui eft-ce qui nous répondra 
de la fidélité des Sens , lors qu'ils ra- 
porteront à l'Entendement les fenri- 
mens qu'ils auront eus ? Car ils fe fer- 
vent pour cela des fibres des nerfs , 
dont la conformation étant fort di- 
verfe , comme les Médecins l'ont re- 
marqué , il s'enfuit que les reports 
qu'ils font à l'Entendement ne peuvent 
pas être uniformes, ils fe fervent aufîl 
des efprits animaux, qui ne fe trou- 
vent pas en même quantité dans tous 
les hommes , & dont les mouvemens 
font fort diffèrens. 

Je fçai que Des Cartes a cru , & 
a fait croire à beaucoup de gens , que 
les efprits animaux vont du cerveau 
dans les tuyaux des. nerfs , &fe ré- 
pandent au tour des fibres intérieu- 
res des nerfs, & qu'ils fervent à ex- 
citer le mouvement dans les mufcles; 
que ces fibres font femblables à des 
filets fort déliez, & jointes enfemble 
en forme de cordes , qui s'étendent 
de tous cotez jufqu'à l'extrémité des 
membres extérieurs, & fervent aux 
orga- 
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organes des Sens ; en forte que l'or- 
gane du Sens étant ébranlé par l'ef- 
pece ou image de l'objet extérieur , 
les fibres qui font jointes à cet orga- 
ne, font auffi ébranlées; & que com- 
me elles font environnées & enflées de 
ces efprits animaux , elles portent au 
cerveau avec une très grande vîtelfe 
ce mouvement qui leur a été impri- 
mé dans les extrêmitez , & les parties 
extérieures de nôtre corps. Comme 
lors que l'on touche une cordetendue 
par une des extrêmitez , l'autre extré- 
mité eft auffi-tôt ébranlée. 

Pour moi, qui par plufîeurs dif- 
feétions que j'ai faites des corps d'ani- 
maux vivons, ai reconnu clairement 
que les tuyaux des nerfs , qui font ré- 
pandus par tout le corps, quelqu'en- 
flez qu'Us foient par les efprits ani- 
maux , lbnt très lâches & fort tor- 
tueux , & contournez en plufieurs 
manières différentes; & qu'ils s'allon- 
gent & s'accourcifTent aifément parle 
mouvement de la partie, à laquelle 
ils font attachez, je ne puis pas com- 
prendre comment ils reffemblent à 
une corde tendue , ni comment ils 
peuvent porter au cerveau avec tant 
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de vîrefiè ce mouvement qui leur a" 
été imprimé dans une de leur extré- 
mités. Supofons toutefois que cela, 
lè puifte faire en quelque manière 
il eft: toujours certain que les efprits 
animaux font beaucoup plus propres 
à cette fonction, par ce qu'étant com- 
me ils iônt d'une fubtilité & d'une 
légèreté nompareille , & rempliflanc 
la cavité du nerf, il eft aifé de com- 
prendre que le mouvement qui leur 
eft: imprimé par le dehors , eft porté 
incontinent au cerveau. Car encore- 
que les canaux qui renferment ces 
efprits, (oient finueux & contournez 
tant qu'on voudra, ils gardent néan- 
moins leur difpofition & leur forme. 
De même que quand on forme d'une 
trompette recourbée , fi lors qu'on 
met la bouche à un des trous , on 
applique la main à l'autre trou , on 
fendra que la main eft pouiïëe par l'air 
du dedans , fitôt que cet air intérieur 
eft: pouffé par le fouffle de la bou- 
che. 

Cette- opinion n'eft point combatue 
par l'expérience que l'on a faite quel- 
quefois d'une Paralyfie, qui afait per- 
dre le mouvement a un des membres* 
fana- 
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fans lui avoir ôté le fenriment; car 
ce membre reçoit le mouvement , 
quandune grande quantité d'efprits eft 
portée dans fes muicles par les nerfs. 
Que fi le cerveau ne fournit pas la 
quantité d'efprits néceflàire pour en- 
fler ce mufcle , ou que ce mufcle ne 
les reçoive pas; & qu'il n'en demeure 
qu'autant qu'il en faut pour emplir ce 
nerf, le fenriment y reliera fans le 
mouvement II fe peut faire aufli que 
comme il y a plufieurs fibres cachées 
dans la concavité du nerf, quelques- 
unes foient defthées pour fournir des 
efprits aux mufcles , 8des porter vers 
les extrêmitez du corps , & former le 
mouvement. De même que le Sang 
étant porté du cœur aux extrêmitez 
par les artères , eft reporté par les 
veines des extrêmitez au cœur. Mais 
cela foit dit en paffant. Ajoûtons feu- 
lement à ce qui a été dit ci-deffus , 



tez, parla maladie, parle fommeil, 
par le vin, &par d'autres caufes, 6c 
que les fibres du cerveau font fi vio- 
lemment ébranlées , que le cerveau 
en reçoit diverfes impreffions; en for- 
te que l'Entendement penfe quelque- 




fois 
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fols avoir de certains fentimens , que 
les organes des Sens n'ont point 
eus. 

LxfiM'a ?• D'ailleurs le cerveau , qui eft 
in:?™** comme la Citadelle de l'Ame , le La- 
rf imam- b orato i re de la. Raifon , l'Ouvrier de la 
perception, telle qu'elle puifle être, 
eft-il d'une même forme , & d'une 
même ftrudture dans tous les hom- 
mes ? Ne le voyons-nous pas plus 
petit dans les uns , & plus grand 
dans les autres. La conformation de 
. la tête, qui eft une marque certaine 
de celle du cerveau, eu fi différente 
dans les hommes , que des Nations 
entières ont la tête ronde, d'autres 
l'ont longue , quelques-unes pointue , 
& plufieurs l'ont plate. On îçait que 
la bonté de l'efprit , la force du rai- 
fonnement , & la fidélité de la mé- 
moire, viennent de la conformation, 
& de la difpofition du cerveau & de 
la tête. 

C'eft une maxime du Philofophe 
Parmenide'(a) , que la difpofition de 
l'Entendement de l'homme , dépend 
de 

(a) FarmcniJ. *}uJ Jrijt. Mtt*fk. Lïb. III. 
cap. 3. 
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de la diipofition des parties de ion 
corps. L'expérience , confirmée par 
un Proverbe commun, nous apprend 
que ceux -qui ont de grofTes têtes 
font ordinairement gens de bon fens, 
& que la petiteflè de la tête eft ac- 
compagnée de la légèreté de feftirit 
Hippocrate raporte , que la Na- 
tion des Macrocephales, c'eft-à-dire 
des Longuet êt es , étant perfuadéeque 
la longueur de la tête contribuoit à 
la Valeur de l'homme, avoit d'abord 
employé l'artifice pour allonger la tê- 
te de leurs eniàns , & que la nature 
enfuite ayant obéi à l'art, avoit don- 
né cette figure à toutes les têtes de 
ce peuple. Il y a une Nation dans 
l'Amérique , qui prend foin de for- 
mer en pointe les têtes de leurs eniàns, 
& qui eft toute folle & prefque fu- 
rieufe. 

Therfite, cet homme qui nous eft 
reprefenté jjar Homère fi fit & fi for, 
avoit la tete de cette même forme. 
De-là vient ce Proverbe , autant de 
têtes , autant d'avis : car de cette di- 
verfité d'organes, qui nous font né- 
cef- 

(*) Hipfotr.Vtaq.uër.élocis. StSt^. 
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ceffaires pour nous donner le fentt- 
ment des objets extérieurs, des fibres, 
desefprits, des cerveaux , des tê- 
tes, & de leurs changemens, vient 
cette grande diverfité d'opinions, qui 
fe rencontre dans les hommes. De 
là vient aufïî qu'ils font fi changeans 
. dans leurs jugemens , qu'ils rejettent 
dans leur vieillefie , ce qu'ils recher- 
choient dans leur enfance ; que fou- 
vent dans un même jour , & quelque- 
fois dans une même heure, un même 
homme change d'avis & d'inclina- 
tions, fe contredit foi-même, & s'em- 
brouille dans une li grande variété 
de defirs. 

J.eJwi"' qui font fi peu fûrs , feroient d'une 
1^'n t fi' ^délité incontefhble , nous ne ferions 
d«,ic«fi,& pas pour cela plus inftmits de la ,ma- 
tZ'tfù- ^ere dont l'Ame perçoit les efpeces, 
«™«; ouimages,imprimées dans le cerveau; 
de la manière dont elle juge des cho- 
ies qu'elle a perçeuës , & de la ma- 
nière enfin dont ces efpeces qui ibnt 
purement corporelles & matérielles , 
peuvent fe faire fentir à l'Ame qui eft 
incorporelle & immatérielle. 
Puifque nous ne favons donc pas 
de 
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de quelle manière cette impreflïon qui 
fe fait dans le cerveau peut parvenir a 
l'Ame, & que l'Ame cependant fefent 
ébranlée Scaffe&ée en quelque façon 
par le cerveau, qui a été ébranlé lui- 
même par un mouvement corporeljde- 
forte qu'elle concevra l'objet extérieur 
d'une certaine manière ; comme par 
exemple,elle concevrale Soleil comme 
un difque lumineux & rayonnant , 
elle fera incertaine fi cette même fi- 
gure trouve dans l'œil, ou s'il s'y 
trouve une figure différente. Bien au 
contraire l'Ame eft perfuadée, que l'i- 
mage du Soleil fe repréfente renver- 
fée dans l'œil, quoiqu'elle reconnoi£ 
fe en foi-même une idée du Soleil qui 
n'eft point renverfé. Elle cft aufïi 
perfuadéeque tous les objets qui vien- 
nent à elle par le raport des yeux , 
fe repréfentent en, elle dans une lîtua- 
tion contraire à celle dont ils font re- 

{)réfëntez dans les yeux; que ce qui 
ui paroit en haut, cft dans le bas de 
l'oeil; & que ce qui lui paraît à la 
droite, eft dans le côté gauche de 
l'œil. 

L'Ame cft aufïi incertaine fi l'ima- 
ge qui cft partie^du SoIeil,eft fembla- 
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ble à celle qui eft repréfentée dans 
l'œil. Elle ne fçait pas même , fi au- 
cune image du Soleil s'eft repréfen- 
tée dans lbn œil; ou fi elle s'eft for- 
mé elle-même cette idée fur les tra- 
ces , qui fe font trouvé imprimées au- 
paravant dans le cerveau; de même 
que les Idées que l'on fe forme dans 
le fommeil, dans la folie, ou dans 
ryvreiïè, & qui n'ont cependant au- 
cune réalité; & de même encore que 
les Idées que nous formons nous mê- 
mes étant éveillez, étant en nôtre bon 
fens , & étant fans yvrcflè. 

D'ailleurs, Ton a recherché jufqu'à 
cette heure, par une infinité de mé- 
ditations, 8c de difputcs, quelle cft 
la nature de nôtre Entendement, la 
plus noble faculté de nôtre Ame, en 
quelle partie de nôtre corps il cft 
placé, quelle eft fon action, s'il n'a 
aucunes Idées, que par le miniftere , 
& le mefiàge des Sens, ou fi la na- 
ture les lui a imprimées en le formant. 
Cette diverfîté même d'opinions qui 
fe trouvent dans les hommes , la di£ 
ference de leurs Idées , & de leurs 
manières de concevoir les chofes , 
qui ibnt des opérations de l'Entende- 
ment, 
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ment , nous montrent clairement com- 
bien la nature de l'Entendement eft 
Variable, incertaine, & inconnue. Or 
toutes ces difputes & ces qucftions 
touchant la nature de l'Entendement, 
ne peuvent être décidées que par 
l'Entendement même , qui étant d'u- 
ne nature douteufe , comment une 
chofe douteufe fe décidera-t-elle par 
une chofe douteufe ? Le goût fe peut- 
il goûter lui-même? l'odorat fe peut-H 
fèntîr? la vcué" peut-elle fe voir î > 

Pour bien comprendre & entendre 
parfaitement la nature de l'Entende- 
ment, il faudrait afïiirëmcnt un autre 
Entendement : car il n'y a point d'au- 
tre faculté en nous , par le moyen de 
laquelle nous puiffions le connoître. 
Que s'il nous eft inconnu ,& que nous 
ne fâchions pas ce qu'il peut faire, 
avec quelle aûurance pourrons-nous 
■nous fervir d'une chofe qui nous eft 
inconnue, pour la perception des au- 
tres chofes qui nous font inconnues ? 
ou quelle créance pourrons-nous- a- 
voir aux chofes que nous aurons per- 
çeues par fon moyen ? 

Puifque les efpeces,ou images, des 
objets extérieurs, qui font la fource 
C 3 des 
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des Idées qui fe forment en nous,ibnt 
Sujettes à tant de changemens ; puis- 
que les Sens de nos corps font fi ob- 
tus & rebouchez ; puifque les orga- 
nes de nos Sens font fi imbecilles 
puifque la nature de l'Entendement 
humain eft fi cachée, quelle connoif- 
fance certaine pouvons-nous nous 
promettre, de la convenance qui eft' 
entre l'objet extérieur qui fe préfente 
à nous , & l'Idée de cet objet qui fè 
trouve imprimée dans nôtre Ameî 



CHAPITRE IV. 

TROISIEME E RETIVE. 

L'E/prit humai» ne peut cmnottre ht 
nature des chofei avec une parfaite 
Certitude. 

NOus avons encore une Preuve 
bien claire de l'ignorance qui 
nous eft naturelle, en ce quereften- 
ce des choies eft telle, qu'elle eft in* 
comprehenfible à l'Efprit humain. Car 
puifque je viens de prouver , que la 
nature a formé l'homme de telle for- 
. ■ te, 
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té,& a difpofé Ton Efprit de telle ma- 
nière qu'il ne peut acquérir une con- 
ndflance certaine des cl jets exté- 
rieurs , quoi que cela i-oive fuffire 
pour nous ôter toute efperance de 
connoître certainement la Vérité par 
la Raifon:fije montre outre cela, que 
l'eflènce & la nature des chofès, & 
de l'homme même , eft telle que l'hom- 
me ne la peut connoître, la confian- 
ce de l'Entendement humain n'aura 
plus aucun fondement qui la puifie 
foutenir , puifque j'aurai montré , que 
l'homme par fa nature ne peut con- 
noître les chofes avec certitude & 
évidence ; & d'un autre côté que les 
chofesipar leur nature ne peuvent 
être connues de l'homme certaine- 
ment & évidemment. Et voici quel- 
le en eft la Preuve. 

On ne peut connoître l'effence d'u- 
ne chofe , fi l'on ne fçaît en quoi elle 
convient, & en quoi elle diffère des 
autres choies : c*eft-à-dire, fi l'on ne 
connoît fon Genre & fa Différence. 
Car les Philofophes conviennent, que 
c'eft en cela que confifte l'eflènce des 
chofes ; & que la meilleure défini- 
tion qu'on en puiiTe donner,, confifte 

..j C s dans 
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dans leur Genre & leur Différence. 
Que fi le Genre & la Différence des 
chofes ne peuvent donc pas être con- 
nues , on n'en pourra pas non plus 
connoître la définition ni l'eflènce. 
Or on ne peut connoître le Genre d'u- 
ne choie , c'eft-à-dire , en quoi elle 
convient avec une autre chofe de dif- 
férente efpece , fi l'on ne connoît 
l'eflènce de l'une & de l'autre. II eft 
donc néceûaire de connoître l'eflènce 
de cette chofè, dont on veut con- 
noître le Genre. Or nous venons de 
dire que pour connoître l'eflènce de 
cette chofe , il en faut connoître le 
Genre ; airifi. l'eflènce Se le Genre 
ont befoin l'un de l'autre pour être 
connus , & la connoiflance de l'un 
dépend de la connoiflance de l'autre. 
De forte que l'on tombe dans un 
Cercle, quieft une forte de raifôn- 
nement defe£tueufe & qui ne prouve 
rien 

On doit dire de la Différence, la 
même chofe que je viens de dire du 
Genre: car je ne puis favoiren quoi 
une chofè diffère d'une autre, fi je ne 
les connois toutes deux. Cela s'éclair- 
cira par un exemple.. 
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Demandez aux Profeflèurs de Phi- 
lofophie ce que c'eft que l'homme , 
ils vous diront que c'eft un Animal 
raifonnable. Voilà le Genre , & la 
Différence. Or le Genre doit être 
commun également aux efpeces qui 
font comprîtes fous ce Genr&L'hom- 
me doit donc être Animal de la mê- 
me manière que le cheval eft Ani- 
mal Car fi l'homme eft Animal d'u- 
ne autre manière que le cheval, il y 
aura de la Différence dans le Genre 
même comme Genre, & partant il ne 
fera point Genre. Or comment fau- 
rez-vous que l'homme & le cheval 
font également Animaux , fi vous ne 
connoiiïèz pas leur nature; & même 
fi vous ne connoiflez pas parfaite- 
ment ce que c'eft qu'Animal : & c'eft 
ce qui n'eft pas moins incertain. Car 
fi vous demandez à ces mêmes Pro- 
feflèurs, ce que c'eft qu'Animal, ils 
vous répondront que c'eft ce qui 
vit, &ce quifènt; ce qui ala vte& 
le fentiment. Or comment pouvez- 
vous favoîr , mes chers maîtres , fi 
l'homme & le cheval Tentent égale- 
ment j fi le fentiment de l'homme eft 
C 4 entie- 
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entièrement égal au fentiment du che- 
val 

Voici Des Cartes , ce nouvel in- 
venteur de la Vérité , fi on l'en veut 
croire lui-même, qui foûtient que le 
cheval ne fent pas mieux les éperons 
qui le piquent, que l'arbre fent la ha- 
che qui le coupe. Nous voyons 
d'ailleurs de certaines plantes , qui 
donnent des marques de fentiment 
quand on les touche, ékqui pourtant 
ne font pas Animaux : ni par confe- 
quent le chevaL Ajoutez à cela, que 
Ton voit un cheval, que l'on voit un 
homme ; mais que l'on ne voit un 
Animal , que lors que l'on voit un che- 
val, ou un homme, ou un poifion, 
ou un oifeau , ou quelque autre Ani- 
mal. On ne connoît donc l'Animal , 
qui eft le Genre , que par iès efpeces : 
& nous cherchions tout à cette heure 
à connoître l'efpece par le Genre; 
nous tombons donc dans ce genre 
vicieux de raifonnement , que l'on 
appelle Diallele, comme qui diroit 
Akernatoire ,lors que pour prouver u- 
ne choie qui eft en quemon , nous nous 
fervons d'une autre chofe dont la 
- preu- 
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■preuve dépend de ceUe-la même qui 
eft en qucftion. 

De plus , puis que pour connoître 
l'eflènce d'une chofe, il faut connoître 
fon Genre ; pour connoître l'eflèn- 
ce du Genre , il faudra connoître fon 
Genre; & le Genre de ce Genre, & 
toujours de même en remontant. Ain- 
fi la chofe ira à l'infini , & nous ne 
pourrons jamais parvenir à la con- 
noiflànce de la chofe que nous cher- 
chons ; ou bien il faudra s'arrêter à 
quelque Genre fuperieur , dont on 
ignore le Genre. Or fi l'on ignore le 
Genre de ce Genre fuperieur , on igno- 
rera même ce Genre fuperieur , & par 
conféquent tous les autres Genres qui 
en dépendent, & la chofe même qui 
eft en queftioa Venons maintenant 
à la Différence , qui avec le Genre 
compoiè l'eflènce de l'homme. 

Cette Différence eft tirée de la 
Raifon , dont on prétend qu'il eft 
doué. Or c'eft cela même qui eft en 
queftion dans nôtre préfente recher- 
che, &voir fi l'homme eft doué de 
Raifon , Se s'il peut raifonner. Puïf- 
que nous ne fommes pas offrirez qu'il . 
puifle raifonner , nous ne fommes pas 
,C j aflu- 
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aiTurez qu'il foit un Animal raifonna- 
ble , ni que la Raifon foit fa Différen- 
ce. Supofons néanmoins qu'il ibït 
-raifonnable, forcîmes-nous affurezqu'ii 
foit le feul de tous les Animaux qui 
ibit raifonnable? 

Nous avons les Livres de quelques 
grands Philofophes, qui foûtiennent 
que la Raifon fe trouve auflï dans 
d'autres Animaux. Perfonne ne peut 
décider cette conteftation , s'il ne 
connoît auparavant ce que c'eft que 
l'homme, & ce que c'eft que ces au- 
tres Animaux. Il faut donc en revenir 
à la chofe même qui eft en queffionj 
iàvoir, ce que c'en: que l'homme j& 
on cherche dans ce qui eft inconnu 
la connoiflànce de ce qui eft incon- 
nu, fans pouvoir fortir de cet em- 
barras. 



CHA- 
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CHAPITRE. V. 

gUATRlE ME PSEUFE. 

Les chofes ne peuvent être connues a- 
vec une parfaite Certitude, À cou- 
fe de leur continuel changement. 

IL y a encore une autre caufe,& très 
manifèfle , qui nous empêche de 
connoître les choies ; favoir le con- 
tinuel changement où elles font fu- 
jettes:& ce changement eft tel, qu'el- 
les ne peuvent demeurer au même 
état quelque peu de temps que ce 
foit. Pour exprimer cette continuel- 
le mutabilité des corps, les anciens 
Philofophes fe font fervis de la com- 
paraifon d'un fleuve, qui eft très con- 
venable à ce fujet Car comme He- 
raclite a fort bien dit, que jamais per- 
fbnne n'eft entré deux fois dans le 
même fleuve ; par ce que les eaux 
qui s'écouloient hier de cet endroit 
du fleuve où un homme eft entré , 
font déjà écoulées , & que d'autres 
ont pris leur place , qui s'écoulent 
C 6 pré- 
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préfentement : & comme le Philofô- 
phe Cratyle n'a pas dit moins vrai , 
lors qu'il a foûtenu qu'on ne peut 
entrer feulement une fois dans le mê- 
me fleuve : de même ce cheval fur 
lequel vous êtes porté , & que vous 
croyez connoître, eft un autre che- 
val que celui qui vous portoït hierj 
& que celui même qui vous portoit 
il n'y a qu'un moment. Le terris en 
a emporté une partie. Ses chairs , 
fes os, fa peau , Ion poil font chan- 
gez , par la nourriture qu'il a prife , 
par les excremens qu'il a rendus , par 
l'on accroiflèment, par la reipiration, 
par la tranipiration , par la chaleur 
extérieure, par l'intérieure , par l'a- 
bord de l'air qui l'environne, par les 
efprits qui s'écoulent: la matière qui 
furvient réparant la perte de celle qui 
eft échappée. 

C'eft pourquoi Platon, & tous ces 
anciens Pbilofophes qu'il cite dans ion 
Theaaéte; je veux dire Empedocle , 
Heraclite, Protagore, & la plupart 
des autres Philofophés , fi vous en 
exceptez Parmenide i & ces Poètes 
célèbres, Homère & Epicharme, 
- i ■ ... ; -■■ " qui 

, : . j l J 
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qui ont été firïvis par (a) Seneque; 
ils ont tous dit que toutes chofes fe 
font , mais qu'aucune rïexifte , en 
forte qu'on puifie dire qu'elle eft 
quelque chofe d'afliiré & de rixe. Il 
s'enfiiit de là , que lors que je m'ap- 
pliquerai à rechercher la connoiflàn- 
ce de quelque chofe , elle celïèra 
d'être ce qu'elle étoit , avant que mon 
Efprit fe foit attaché à cette recher- 
che. C'eft ce qui obligeok le Philo- 
fophe Cratyle d'affiirer,qu'il ne falloir 
rien dire; & de fe contenter de re- 
muer le doit. Or comme ce que l'on 
appelle les Univerfaux, font compo- 
fez des chofes particulières & fingu- 
lieres, puifque l'on ne peut connoître 
les chofes particulières, à caufe qu'el- 
les nous échapent par ce changement 
& cet écoulement continuel, il s'en- 
fuit quel'onnepeut connoître les Um- 
verfaux, qui en font compofèz. 

Ce raifonnement a eu un tel pou- 
voir fur Vefprit de St. (b) Augultin , 
qu'il en a tiré cette conféquence: 
Qu'il ne faut point attendre de nos 





C 7 
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Sens la parfaite connoiffance de la Vê- 
rué, EtAriftote (a) voulant répon- 
dre à ce même rationnement , s'y eft 
pris d'une manière fi frivole, qu'il l'a 
même confirmé. Allons encore plus 
loin. 

Puiique toutes choies font fiijettes 
au changement , il faut que j'y fois 
fujet moi-même , & que je change 
d'heure en heure, & de moment en 
moment. Pendant que je parle,je de- 
viens un autre homme;& encore que ce 
changement ne s'apperçoive pas aifé- 
mentdans fi peu detems,onlerecon- 
noîtaifémentqaelquetems après.Com- 
ment donc un homme , qui eft fi 
changeant, fi variable, & fi peu con- 
fiant en lui-même , pourra-t-il juger 
aiïurément de toutes les autres cho- 
ies? 

(») jfrifht.llet*}h. Lit». III. cap./. 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 

CINgUI&ME PREUVE. 

Les chofes ne peuvent être cornue s avec 
une parfaite Certitude, à caufe de 
la différence des hommes, 

SI les hommes font fi fujets au chan- 
gement , qu'il n'y en a pas un. 
feul qui pendant quelque peu de tems 
ibit femblable à lui-même, il faut qu'il 
fe trouve une différence infinie dans 
cette grande multitude d'hommes , 
comme je l'ai déjà remarqué. De cet- 
te grande variété quelle convenance 
de Jugeméns peut-pn attendre? quel- 
le conformité & quelle fermeté de 
ièntimens? Comment pourrai-je fàvoir 
que ce qui me paraît, vous paraît 
comme à moi? que ce qui me paraît 
blanc, vous paraît blanc ? & que cet- 
te couleur, que nous appelions blan- 
che, vous & moi, nous paraît avoue 
& à moi une même couleur. 
. Puifque les choies paroiflènt donc 
différentes aux hommes, ou du moins 
que 



Digitized by Google 



0*4 DelaFoiblessede 
que nous ne pouvons favoir fi elles 
leur paroiflènt femblables, dans cet- 
te grande multitude d'hommes, qui 
voyent les chofes différemment, ou 
qui ignorent s'ils les voient d'unemê- 
me forte , lequel d'entr'eux croira- 
t-on , qui les voit telles qu'elles lbnt 
véritablement ? & dans un décord fi 
univerfel , quelle fera la règle de Vé- 
rité à laquelle tous les hommes con- 
viendront de s'arrêter? 

Le Poëte Euripide à fort bien re- 
connu ce défaut de la nature humai- 
ne, lors qu'il a fait dire à Eteocle, 
que ( a ) Parmi les hommes rien rieft 
égal, rien ricfi femblablc, hormis les 
news des ebofes, mais que les chofes 
mêmes n'ont rien de fixe ni d'affûté. 

Le Philofophe Protagore Fa auffi 
reconnu, & c'eft ce qui lui a fait di- 
re, que chacun eft à foi-même la re- 

fle de Vérité. Mais pour moi je dis 
e plus , que perfonne ne peut être à 
foi-même la règle de Vérité , à caufè 
de cette diffèmblance, dont je viens 
de parler , non feulement de tous les 
hommes entr'eux , mais de chacun 
d'eux 

(à) iurifiJ.rhamJf. vs. fot, f of. . ... - -~ 
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d'eux avec foi-même. Cette matière 
â été traitée excellemment par Platon 
dans fonThea2téte,& par Sextus Em- 
piricus (a). Ils méritent l'un & l'au- 
tre d'être confultez. 



CHAPITRE VIL, 

SIXIEME PREUVE. 

Les chofes ne peuvent être connues avec 
une-parfaite Certitude, par ce que 
leurs emfes font infinies. 

A Toutes ces preuves il faut en- 
core ajouter celle-ci , que tou- 
tes les chofes de ce monde font liées 
entr'élles de telle forte, qu'on ne peut 
en concevoir aucune fans en conce- 
voir une autre ; ni cette autre fans 
Une troifiéme ; ni cette troifiéme fans 
une quatrième, jufqu'à ce que por- 
tant nôtre Efprit de l'une en l'autre , 
nous ayons parcouru l'infinité des 
chofes dont le monde eft compofé. 

Or 

(*) Sext. Empir. Vyrrhim, Hypot. Libr. I. 
«p. 14. 
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Or l'Entendement humain n'étant pas 
capable de fa nature de favoir tout , 
& ne pouvant rien favoir fans favoir 
tout , il s'enfuît qu'il ne peut rien fa- 
voir. 

Je veux, par exemple, favoir ce 
que c'eft que l'homme; comme il eft 
compofé d'un corps , d'une Ame , & 
qu'il eft doûé de Raifon , je ne puis 
connoître ce qu'il eft , fi je ne con- 
nois la nature du corps, de l'Ame, 
& de la Raifbn. Le corps de l'hom- 
me étant compofé de feu, d'air, 
d'eau, & de terre , je dois connoître 
la nature de ces quatre Elemens , 
pour pouvoir connoître k nature de 
l'homme. Je commence par le fèu , 
& pour le connoître, je m'applique 
à la recherche de ce que les Phïlo- 
fophes en ont penfé. Je confulte 
Des Cartes , & je vois que je ne puis 
aprendre de lui quelle eft la nature 
du feu , fi je ne m inftruis exactement 
du Syftême du monde qu'il a inventé. 
Et ce n'eft pas allez que de m'en 
inftruire , il faut l'examiner , & le 
comparer avec les Syftêmes des au- 
tres Philofophes , & juger enfuite le- 
quel de tous ces Syftêmes eft vérita- 
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ble. Pour le pouvoir bien faire , il 
faut remonter à la connoifîàrice des 
premières caufes , qui juiqu'ici font 
inconnues. 

Quand j'aurai recherché h nature 
du feu y il faudra patfer à celle de 
l'air, & enfuite à celle de l'eau » & 
enfin à celle de la terre ; & en cha- 
cune de ces recherches nous trouve- 
rons les mêmes difficukez. Il faudra 
de là en venir à celle de la fabrique 
du corps humain, à la ftruâure & 
à l'uiàge des parties du corps ; ma- 
tière d'un travail , & d'une étude 
infinie , chacune de ces choiès après 
les difputes & les expériences de tant 
d'années , étant demeurées dans une 
grande obfcurité. 

On ne pourra pas lè difpenfer de 
rechercher, comment le corps de 
l'homme eft engendré , recherche 
importante & difficile touchant la gé- 
nération & les caufes de la généra- 
tion; ce que le pere, ce que la mere 
y contribué; d'où leur vient cette fa- 
culté d'engendrer; comment l'enfant 
£e. forme dans le ventre de là. mere , 
comment il s'y nourrit; qui lui don- 
ne la force & l'induftrie de fortir de 
cet- 
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cette prifon ; favoîr fi un homme 
peut être engendré fans pere , ou fans 
mere, comme quelques-uns Font cru; 
pourquoi il s'engendre un mâle , pour- 
quoi une femelle ; pourquoi un en- 
fant camus , pourquoi crefpu , pour- 
quoi petit, pourquoi colère , pour- 
quoi adonné aux femmes , pourquoi 
grand mangeur, pourquoi yvrogne, 
pourquoi fain , pourquoi de longue 
vie. Voyez quelle infinité de choies 
il fautfavoir. 

Je fupofe néanmoins qu'on les 
puiffè favoir , voici d'autres difficuJ- 
tez inexplicables qui fe préfentent 
touchant la nature derAmedel'hom- 
me; ce que c'eft, où elle eft, com-. 
ment elle agit, quel eft l'efièt de fbn 
action , comment elle eft jointe au 
corps. Quand on aura fçu tout ce- 
la , il faudra voir enfuite ce que c'eft 
que la Raifbn, quel eft fon ufàge, 
quels font fes effets. Cette recher- 
che vous engagera dans l'étude de 
toute la Dialectique. La chofè iroit 
à l'infini , fi l'on voulok faire le dé- 
nombrement de toutes les connoif- 
fances qui font néceffaires pour par- 
venir à celle de l'hommei ôUa vie 
ne 
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ne fufiroit pas pour favoir la moindre 
partie des chofes qu'il faut favoir pour 
connoître quelque chofe. Il vaut 
donc mieux s'arrêter dès l'abord , 
de peur de s'engager dans un tra- 
vail inutile. 



CHAPITRE VIII. 

SEPTIÈME PREUVE. 

L'Homme n*a point âe règle certaine 
de la Vérité. 

C'Eft une Preuve invincible & ca- 
pitale contre la témérité des Do- 
gmatiques, que le défaut d'une Rè- 
gle certaine de Vérité , dont Dieu a 
privé la nature humaine. Car com- 
me tous les choies font mêlées du 
vrai & du faux ,& que nous fbmmes 
en peine de les difeerner , 8c que 
nous nous y trompons (buvait, com- 
ment pourrons-nous faire ce diibeme- 
ment, lî nous n'y appliquons une Rè- 
gle certaine de Vérité , qui nous fera 
connoître fans aucun doute que ce 
qui y conviendra, fera véritable i & 
que 
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que ce qui n'y conviendra pas fera 
faux. C'eft pourquoi ceux qui fe font 
appliquez à la recherche de la Vérité, 
auxquels on a donné le nom de Phi- 
lofophes , ont employé toute la force 
de leur efprit pour trouuer cette Rè- 
gle. Ils lui ont donné le nom de Cri- 
térium , & ils en ont fait deux efoe- 
■ces; J'une pour régler les actions» 
l'autre pour régler les opinions. Tou- 
te la vie fe conduit par le premier , & 
toutes nos connoiiTanccs dépendent ' 
du fécond : lequel étant bien établi, 
nous aurons un moyen de diftinguer 
le vrai du fàux : & c'eft ce qu'on 
appelle, la Règle, ou le Kfmftw de la 
Vérité. 

Ce Critérium fe peut prendre en 
diverfes fortes , maïs nous ne cher- 
chons préfentement que celui qui eft 
proprement la mefurc de la compre- 
nenfion ou perception ; par le moyen 
de laquelle mefurc, en y procédant 
avec art , on peut comprendre les 
choies obfcures. Nous ne parlons 
ici que de cette forte de Criterwm,ou 
de Règle de Vérité , qui fe fert de la 
Raifon pour acquérir la connoiiTan- 
ce de la Vérité. 



Ce 
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QzCriterium fe divifc en trois efpe- 
ces ,1e Critérium duquel, h Critérium 
par lequel, & le Critérium félon le- 

?uel. Le Critérium duquel , c'eft 
homme ; car il s'agit de la connoif- 
fonce de la Vérité que l'homme veut 
acquérir. Le Critérium par lequel, 
font les inftrumens dont l'homme fe 
fert pour connoître la Vérité , com- 
me les Sens , ou l'Entendement. Et 
le Critérium félon lequel, c'eft l'a6Hon 
de l'Efprit humain', qui applique à la 
recherche de la Vérité le Critérium 
par lequel. 

D'autres ont déjà prouvé par des 
Raifons très-claires , que ces trois for- 
tes de Critérium font incertaines, & 
inutiles à la connoiiTance de la Véri- 
té. Car puifque la nature de l'hom- 
me nous eft inconnue , ayanr été vai- 
nement recherchée par tant de médi- 
tations & de conteftations des Phi- 
lofophes; il nous eft encore bien plus 
inconnu, fi elle peut connoître la Vé- 
rité. Le Critérium Auquel , qui eft 
la nature humaine , eft donc incer- 
tain. 

Si cela eft ainfi, comme la chofe 
parle d'elle même , il s'enfuit que le 
Cri- 
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Critérium par lequel , eft encore plus 
incertain , favoir les Sens de l'hom- 

. me , ou les impreiïlons qu'ils reçoi- 
vent, ou leurs ébranlemens intimes; 
oulaPhantaiiie, qu'on appelle autre- 
ment l'Imagination ; c'eft-à-dire , une 
impreflîon ou impuÛîon faite dans l'A- 
me par un objet extérieur, ou une 
modification de l'Entendement , que 
les Philofophes Latins appellent Vifum. 
L'Entendement même, que d'autres 
veulent être le Critérium par lequel; 
ou la Ratfbn, fclon plufieurs , qui eft 
une faculté de l'Entendement; tout 
cela eft également incertaia Car on 
ne peut pas connoître les facilitez 

' d'une nature qui eft inconnue. 

Les facultez étant inconnues , les 
actions le font auffi: & c'eft en elles 
que confifte le Critérium felm lequel. 
Je n'ai pas entrepris de raporter ici 
tout ce qui fait à ce fujet , car nous 
avons encore trop de chemin à faire, 
pour pouvoir nous arrêter long-tems 
dans les mêmes lieux : veu principa- 
lement que peu de gens ignorent, 
tout ce que l'on a coûtume de dire 
dans les Ecoles dePhilofophie fur l'in- 
fidélité des Sens , & fur celle de l'En- 
ten- 
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tendement: car il n'y a point de ma- 
tière fur quoi les Académiciens & 
les Sceptiques fe fan*ènt plus valoir. 
Je proposerai feulement quelques 
preuves , qui ôtent toute la créance 

Îue l'on pourroit avoir aux Règles de 
'érité ou Critérium. 
Puifque pour connoître la Vérité 
il faut avoir un Critérium , ou Règle 
de Vérité , il eft néceflàire de le trou- 
ver, avant que de rechercher la con- 
nouTance de la Vérité. Or pour trou- 
ver ce Critérium ,il faut favoir difcer- 
ner le vrai Critérium du feux. Pour 
cela, nous devons chercher aupara- 
vant fi le vrai Critérium a des mar- 
ques certaines de Vérité , par le 
moyen defquelles nous le puifïïons 
connoître , 8c fans lefquelles nous 
ne le faurions connoître. Et com- 
ment connoîtrons-nous ces marques 
de Vérité , fi nous ne connoiffons 
la Vérité ? Il fout donc avoir trouvé 
la Vérité avant que de pouvoir trou- 
ver le Critérium ; & il faut avoir 
trouvé le ' Critérium avant que de 
pouvoir trouver la Vérité ; & puifque 
nous n'avons trouvé ni la Vérité ni le 
D Cri- 
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Critérium , il s'enfuit qu'on ne peut 
trouver ni l'un ni l'autre. 

D'ailleurs puifque le Critérium eft 
la Règle de la Vérité; il faut avoir 
drefle cette Règle , & êtreafluré 
qu'elle foit droite» avant que de l'ap- 
pliquer à la Vérité ; car fi elle n'eÛ 
droite, & que nous ne foyons afïu- 
rez qu'elle foit droite , elle ne fera 
pas fûre & nous ne pourrons pas 
nous y fier. Or nous ne faurions la 
dreffer, ni être aflurez qu'elle fera 
droite , fi nous n'avons une autre 
Règle de Vérité , qui foit aflùré- 
ment droite, & qui nous puiffe fer- 
vir à rectifier la première. Cette fé- 
conde pour être bien dreffëe, doit 
être ratifiée fur une troifiéme , & 
cette troifiéme fur une quatrième, & 
aînfi jufqu'à l'infini Ces matières ont 
été expliquées plus au long par le 
Philofophe Sextus Empiricus , hom- 
me fiibtil & pénétrant f qui a rabatu 
mieux que perfonne la fierté des 
Dogmatiques. Pour moi je me fuis 
contenté de toucher la chofe fom- 
mairement. 

ÇHA- 
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CHAPITRE IX. 

HUITIEME PREUFE. 

t. On dtfpute contre VEvidence. s. 
Les objets qui fe pré/entent à l'Ef- 
prit de ceux qui font endormis, qui 
font y-vres , & font fous , font 
suffi évidens que les objets qui fe 
préfentent à l'Efprii de ceux qui 
font éveillez, qui font à jeun, & 
qui font en leur bon Sens. 

i. '"TpOus ceux qui Ce vantent de o**yh* 
J. pouvoir parvenir à h con-"£i £ " 
noifiance de la Vérité , par le moyen 
de quelque Règle de Vérité , ou Cri- 
térium , conviennent tous qu'outre 
cela il e£l néceflàire d'avoir une évi- 
dente & diffintte perception des cho- 
ies , foit par les Sens , foit par la 
Raifon , foit de quelque autre maniè- 
re que ce puiiïe être; en forte que 
l'Entendement pour comprendre quel- 
que chofe, ait befoin d'une idée dit 
rinfte & évidente de cette chofe. 
C cft là le langage de tous les Dogma- 

D 2 tiques i : 
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tiques ; en quoi ils ne s'apperçoivent 
pas qu'ils rendent par là la connais 
fance de la Vérité encore plus diffi- 
cile; & qu'au lieu d'un Critérium , ils 
en demandent deux, à fàvoir l'idée 
de la chofe , & l'évidence :de cette 
idée. Or fi l'on convient qu'il n'y a 
point de Critérium , comme je viens 
de prouver qu'il n'y en peut avoir , 
il s'enfuit que l'Evidence , qui eft 1a 
compagne du Critérium , nefubfifte- 
ra point. Ajoûtez à cela, qu'il n'y a 
rien d'évident que ce qui eft évident 
à tout le monde. Car fi perfonne 



ce qui lui paraît évident, le vrai 6c 
le faux feront également évidens jcar 
chacun de ceux qui auront des Opi- 
nion; contraires , alléguera l'Eviden- 
ce pour preuve de fon opinion ; car 
rien n'efl fi évident , qu'il paroiflè é- 
vident à tout le monde , d'où il 
s'enfuit qu'il n'y a point d'Eviden- 
ce. _ -v 
En quoi l'on ne peut aflez admirer 
l'imprudence de ces Philofophes , qui 
fe vantant tous d'avoir l'Evidence 
par devers foi , ne voyent pas ce qui 
eft très évident; favoir que cette E- 
viden- 




é vident, que 
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vidence eft rrompeufe, qui prend e- 
galement la défènfe des parties oppo- 
ïees , & prête fon fecours à chacu- 
ne d'elles contre l'autre; & que Ton 
ne pourra jamais tirer aucun avanta- 
ge de ce fecours , jufqu'à ce que tous 
les Philofophes foient d'accord, & 
fe réunifient tous en une même Sec- 
te. Quelqu'un aura-t-il afTez de pré- 
emption, quelques claires & diftinc- 
tes notions qu'il ait des choies, pour 
croire être le feul fage au monde, ô*c 
que tous les autres hommes font in- 
fenfez. L'Evidence ne trompe-t-eite 
pas même fbuvent une même per- 
fonne , qui trouve dans fa vieillefle 
une chofe évidemment fàufle, qui lui 
paroiflbit évidemment véritable dans 
fon enfance. 

Ecoutons ce que dit Sophocle: 
(a) Jamais deux hommes amis, ni 
âettx peuples alliez, , n'ont gardé en- 
tre eux les mêmes fentimens. Car les 
uns plutôt , les autres plus tard , 
trouvent les mêmes chofes douces & 
ameres. Ajoutons encore ces paro- 
les 

M Sopfal. JfLâip. Tyr. vf. <S 3S . & faj. 
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les deTerence: (a) Jamais homme 
n'a fi bien réglé fa vie par la raifon 9 
mie l'état des chofes , le tems & tu- 
Jàge ne lui ayent apporte' quelque nou- 
veauté, & quelque infiruclion, lui 
faifant connottre qu'il ignorait ce qu'il 
trotoit [avoir , & ù*i faifant éprouver 
que ce qu'il aurait cru le plus defira- 
ele, devait être rejetté. Or de tou- 
tes les Evidences , laquelle croirons- 
nous devoir fuivreï Sera-ce, celle de 
l'enfance? Sera-ce celle de l'âge viril? 
Sera-ce celle delà vieillefTe? CeDe- 
»ys d'HeracléequijVaincupar la dou- 
leur,, pafïè delà Seâe des Stoïciens 
à celle des Epicuriens , & qui pour 
cela fut iur nommé le Changeant 
pendant qu'if renoit le parti des Stoïr. 
ciens,trouvoit-il de l'obfcurité & de 
la confufïon dans toutes choies î 
dùM?* 3 - J e ^ de P Ius < V M ce 1 u i paraît 
Emti. à l'Efpritdans le fommeil, dansl'y- 
vrelTe , & dans la foUe , n'a pas 
fim en d«- moins d'Evidence que ce qui pa- 
fmt'JZL, roît à l'Efprit quand on eft éveil- 
lé, quand on eft à jeun, & quand 
4mjp(X on eft dans fon bon Sens. Quand 
$S& on 
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on eft éveillé, quand l'yvreffe eft*^* 
paillée, ou que l'on eft revenu de fa/«. i*t 
folie, on reconnott véritablement queÇ',^ 
l'on étoit alors dans l'erreur; mais 



tans du fommeil, du vin , ou de la 
folie. On doute même quelquefois 
en dormant fi l'on veille, ou fi l'on 
dorti & après y avoir fait reflexion, 
on croit quelquefois veiller , & voir 
avec une parfaite Evidence ce qui 
paraît à l'Efprit. 

Cet homme d'Argos qui croioit li- 
tre à la Comédie , & qui feul frap- 
poit des mains devant un Théâtre 
vuide , ne croioit-il pas voir & en- 
tendre clairement le gefte & le récit 
des Aûeurs> Les emportemens des 
fous, leurs craintes , leurs fuites , 
leurs tranfporo, ne font-ce pas des 
marques d'un Efprit évidemment 8c 
violemment agité par les images des 
choies qui fe préfentent à lui. Ne fè 
trouve-t-il pas des gens qui étant en- 
dormis répondent fort à propos à ce 
qu'on leur démande; d'autres qui 
font de fort beau vers , & quel- 
ques-uns qui marchent fur les toits 
des maifons avec beaucoup de cir- 
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confoe<5aon ? Ce qu'Us ne feroient 
pas, s'ils n'y étoient excitez par de 
très-claires idées ? Ceux qui croyent 
affilier aux aflemblées nocturnes des 
Sorciers , n'ont-ils pas en eux des 
idées très-claires de choies très-feuf- 
fes & très-frivoles ? Et telles qu'étant 
évedllezjus ne reconnoiflènt pas qu'ils 
dorrnoient quand ces viûons leur 
paflbient par l'efprit; & croyent fi 
certainement les avoir veuë's , qu'ils 
s'imaginent que ceux qui leur contre- 
thTent , dorment eux-mêmes, ou ne 
ibnt pas dans leur bon Sens. 

Puifque ces images qui Ce préfen- 
tent à nous dans ie fommeil , quel- 
que évidentes qu'elles nous paroif- 
fcnt , font néanmoins très-fauflès , 
comment pourrons -nous favoir , fi 
nôtre veille n'eft point un autre fom- 
meil , pendant lequel les images des 
chofes qui paroiflent à nôtre Efprit , 
de quelque lumière qu'elles femblent 
environnées , font néanmoins vaines 
& faunes > Platon dans fon Théœtete 
a formé ce doute comme moi. Ceux- 
là fe trompent fort, qui croyent avoir 
trouvé une marque certaine , pour 
découvrir la taufleté des longes; fa- 
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voir en ce qu'ils n'ont pas de ra- 
port avec les chofes,que nous avons 
faites en veillant. Car fi par hazard 
elles y ont du raport , il n'y aura- 
plus de marque qui puiflè fervir à les 
difldnguer. Or il peut fort bien arri- 
ver qu'il s'y trouve du raport. Com- 
me, par exemple, fi je fonge en dor- 
mant que je raconte à mes amis les 
mêmes choies que je leur racontois 
le jour précèdent & que I'aboye- 
ment d'un chien a'.'interrompu mon 
récit; le lendemain après mon réveil, 
je ferai en doute fi Faboyemeat de ce 
chien a interrompu le récit que je fai- 
fois étant éveillé , ou celui que je' 
faifois étant endormi. ' Comme il 
nous arrive quelquefois de douter, fi 
de certaines chofes nous font effec- 
tivement arrivées , ou fi nous les a- 
vons rêvées. Que fi d'ailleurs nos 
fonges n'ont point de raport avec 
les cholès que nous avons faites en 
veillant, pourquoi croirons-nous plûr 
tôt que les chofès que nous avons 
penfèes endormant,, font faunes,, 
que celles que- nous avons penfées ,. 
étant éveillez? Car puifqu'elles font 
également difcordantes entr'elks, 8e 
D $ que; 
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que ce decord eft la marque de la 
feuiïèté,les unes ne doivent pas être- 
plus fufpecles de iàuneté que les au- 
tres. 

On demeure d'accord que les 
veuës de nôtre Entendement font 
formées par Pimpullion du cerveau , 
& par le mouvement des fibres ik des 
efprits comme je l'ai dit. D'oùii s'cnltiit 
que l'évidence des images que j'ai pré* 
fentes à l'Efprit» n'étant qu'une cer- 
ïaîne manière, ou une modification 
de ces images , vient de la même cau- 
fe que ces images mêmes,. Si Ton 
convient de ce point , que l'on ne 
peut nous contefter , il faut aufïi con- 
venir que le cerveau peut être ébran- 
lé ,. & que les efprits 6c les fibres 
1 peuvent être- agitées de la même 
forte par des caufes internes , que par 
des objets extérieurs. D'où il faut 
conclure^ue l'Evidence peut fe trou- 
ver dans le faux comme dans le 
vrai ï & que l'Evidence du vrai ne 
porte aucunes marques, par où on la, 
puilîè distinguer de l'Evidence du. 
taux. Et ces marques ne peuvent 
pas être prifes d'ailleurs s'il eft vrai,., 
«comme le foûtiennent les défenfèurs 
•de: 
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de l'Evidence, que ce qui eft évi- 
dent eft évident par foi-même, 8c 
n'a point befoin de preuves du de- 
hors. 

Car autrement pour reconnoître 
l'Evidence on auroit befoin d'une au- 
tre Evidence, comme d'une lumière 
extérieure pour voir la lumière. De 
même que li quelqu'un portoit pi- 
lleurs pièces de monnoye dans un fac, 
qui fbfiènt toutes dè cuivre , à la re- 
ferve d'une feule quilèroit d'argent; 
& que des pauvres , qui fauroient la 
ehofe , demandaflènt qu'on leur 
donnât en aumône ces pièces derhon- 
noye, chacun d'eux efperant que la 
pièce d'argent fèroit pour lui;que ce- 
lui à qui ce fac & ces pièces apar-- 
tiennent, en face enfuite la diftribution 
dans l'obfcurité & pendant la nuit,, 
aucun de ces pauvres ne pourra fa* 
voir s'il a reçu la pièce d'argent , rà-. 
même fi elle aura été tirée de "dedans 
le fac j & ii quelqu'un- d'entre eux: 
faifant des eonje£rures fur le fon de 
fe pièce, ou fur les remarques qu'il- 
y peut faire en la maniant, ou fur 
d'autres indices frivoles, croit favoir. 
certainement, & avoir reconnu évi- 
D 6 dem-- 
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demment qu'il a la. pièce d'argent, ÎI 



le feront pas moins , fi chacun d'eux 
a la même opinion de fa pièce , & 
croit que tous les autres fe trompent; 
& ce decord ne pourra être termi- 
né qu'à la lumière & au grand jour. 

Il en eft de même de l'erreur des 
■ Dogmatiques. Environnez des ténè- 
bres épaulés de l'ignorance, chacun 
d'eux tient dans fes mains , & manie 
& pièce de cuivre , & il n'y en a au- 
cun qui ne fe vante d'avoir reconnu 
à des marques infaillibles , que fa piè- 
ce eft cette pièce unique & précieu- 
fe , à ravoir la Vérité , qu'il a reçue 
de Dieu ,. difpenfatcur de tous les 
biens , & qui ne s'attribue une per- 
ception diftin£te, évidente, & plus 
claire que la lumière du Soleil en plein 
midi; quinefoit perfuadé que tous 
les autres font dans l'erreur. , ayant 
la même opinion, de. leurs pièces de 
monnoye : & il. ne reconnoîtra que 
fon Evidence tant vantée n'eft que 
ténèbres, qu'après que la lumière lui. 
fera venue d'ailleurs.. 




Les autres pauvres ne- 
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CHAPITRE X 

NEUVIEME PREUVE. ' 

I. Raifin de douter de toutes cbofés, 
propofe'epar Des Car te s \f avoir, que 
mus ignorons fi Dieu ne nous a 
point créez, de telle nature , que nous 
nous trompions toujours. 2. D'où il 
s'enfuit que ïinttme perception des 
ehofes ejt douteufe. 

i.."PVEs Cartes nous fournît encore 

-L / une autre Raifon de- douter, £*£ t *_ 
lorfqu'il dit dès l'entrée de tes Nfet/«./w- 
ditarions, & de fes Principes, j&T 
Que nous ne f avons pas fi Dieu ne™'"** 
nous a point voulu créer de telle natu- "Z,^D!m 
re, que nous nous trompions toujours ^'JXU 
même dam les ehofes qui nous paroif- 
fent les plus claires. Ce doute étoitJ,Z™ 
digne d'un Philofophe , fî celui qui"^' 1 "" 
l'a propofé , eût pris foin de le refou-"' 9 ™"' 
dre. Quand je dis qu'il eft digne 
d'un. 

U) Cmef.Medit. t. & 6. Frmcip. Pari. !.. 
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d'un PMlofophe , je n'entens pas urr 
Philofophe Chrétien , qui fçait que (a) 
Dieu éclaire tous les hommes venants 
en ce monde. Mais Des Cartes par- 
lent alors en Philofophe, & non pas 
en Chrétien. Et celui qui a bien pu 
fupofer qu'il n'y a point de Dieu r 
(b) a bien pu fiipoièr auffi que 
Dieu a créé les hommes fujets à l'er- 
reur. Mais lors qu'il fe porte pour 
nouvel inventeur de la Vérité , ayant 
commencé le Syftême- de fa Philofb- 
phie par le doute, & ayant propofé 
les raifons de ce doute ; néanmoins 
incontinent après, comme fi le che- 
min de la Vérité lui avoit été montré 
du Ciel, il ceffe fi abfolument de 
douter , qu'il ne fe met pas feulement 
en peine de refoudre les argumens qui 
l'avoient obligé de douter. 

Mais ce n'efl pas ici que cettema- 
tiere doit être traitée. Ilfuffit de di- 
re maintenant, que ce doute, efl: dë" 
telle importance pour empêcher nos 
Efprits de recevoir aucune propofitioiv 
comme certaine , tant que nous ne 
nous 

'(«)c«w.fnK..Ptet. I. S. 7, 
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nous fervirons que de nôtre Raifon,. 
que tant s'en faut que Des Cartes 
Tait détruit, maïs même qu'ilne peut au- 
cunement être détruit , fi la Raifon 
n'enprunte le fecours de la Foi. Cap 
fi quelqu'un fe perfuade que l'homme 
eft un Animal , formé de telle forte 
par la nature , que ce qui paroît Vrai 
(bit faux, tout ce qu'on lui propofe- 
ra contre cette opinion, lui paroîtra 
faux ou véritable; s'il lui paroit faux, 
il le rejettera avec juftice ; s'il lui pa- 
roît véritable, fe croyant dételle na- 
ture que ce quilui paroît véritable eft 
faux, il fera encore obligé de le re- 
jetter comme faux. Ainfi il lui fera 
aifé de- renverfer toutes les railbns 
qu'on pourra lui obje&er contre fon 
opinion : & l'on n'en pourra inven- 
ter aucune , qui ne tombe fous 
cette loi générale , que ce qui pa- 
roît le plus vrai à l'homme eft le 
plus faux. 

2. Au refie^out ce que j'ai allégué , VtM 
d-defïus, & principalement cette rai-JS*?/"" 
fbn de douter de toutes chofes que^ 1 ^™ 
Des Cartes apropofée; renverfantde^««w>.'. 
fond' en. comble ce fort dans lequel 
fes Dogmatiques fe retranchent, lors 
qu'ils 
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qu'ils difènt,que nous avons uneceri 
raine connoiftance intime de plufieurs 
chofès ; qui bien que non fondée fur 
la Raifon, eft néanmoins certaine & 
évidence; que telle eft la connoifTan- 
ce des premiers principes ;telle lacon- 
noiflance que j'ai d'être préfèntemenc 
éveillé ; qu'encore que ces chofes ne 
piaffent pas fe prouver par des rai- 
fonnemens , nous appercevons néan- 
moins par une certaine perception in- 
time, que ces chofes font certaines* 
Car fi la nature m'a formé de telle 
forte, que ce qui me paroît le plus 
vrai foit le plus faux, lors que je croi- 
rai favoir & fentir par une percep- 
tion intime, que le tout eft plus grand 
que fa partie , ou que je fuis éveillé , 
je ferai obligé de croire que cela eft 
faux, fi je veux m'en tenir à cette rai* 
fon de douter , propofée par Des 
Cartes. 



CHA- 
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CHAPITRE XL 

DIXIE'ME PREUVE. 

C'eft une pétition de principe , que de 
vouloir prouver par rai/on , que la 
Raifon eft certaine. 

NOus avons encore une autre 
preuve pour faire voir la fbi- 
blefîè de la Raifon , qui revient au 
même que la précédente. Quelque 
raifonnement que l'on puifïè former 
pour défendre la Raifon , c'eft une 
production de la Raifon. Or la Rai- 
fon ne peut rien produire qui foit en- 
tièrement certain. Donc quelque preu- 
ve que je puiflè inventer pour défen- 
dre la certitude de la Raifon , elle fera 
incertaine. C'eft donc une pétition de 
principe , que de défendre la Raifon 
par raifon : -car les argumens quel'on 
propofe pour cela , comme certains , 
& véritables , font produits par la 
Raifon; & c'eft cela même qui eft en 
queftion,favoir fi la Raifon peut pro- 
duire quelque chofe de certain & de 
véritable. CHA* 
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CHAPITRE XIL 
ONZIÈME PREUFE. 
Les raifonnemem font incertains. 

IL faut nous endurcir le front, Se 
puifque nous avons commencé de 
douter, il faut douter à bon efeient, 
quand les Dogmatiques devroient s'en 
defefperer. Quelque preuve qu'ils pro- 
pofent contre moi,i!s fefervirontpour 
cela d'un raifonnement. Je ne me 
fervirai point ici de l'autorité de plu- 
fleurs Philofophes , à qui tout cet art 
de raifbnner a paru douteux, incer- 
tain, trompeur; qui ont foûtenu que 
ces règles de Dialectique font des piè- 
ges, & des entraves dont on ne peut 
fe débarraiïèr , qui font paroître vé- 
ritable ce qui eft conftamment faux; 
& qui concluent de là , qu'il faut être 
infenfé pour ajouter foi à ce qui nous 
trompe fouvent. 

Je veux me rendre plus facile.Qu'on 
me propofe ici un raifonnement que 
nos adverfaires tiennent pour très cer- 
tain 
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tain & inconteftable , je vais vous fai- 
re voir qu'il eft très incertain, & ne 
prouve rien Ils veulent prouver que 
Pierre eft un Animal raifonnable: 
voici comme ils raifonnent. Tout 
homme eft un Animal raifonnable j 
Pierre eft homme; Donc Pierre eft un 
Animal raifonnable. La première de 
ces trois propositions , qui eft univer- 
feBe , paiTe principalement pour être 
véritable , par ce que chaque homme 
en particulier eft un Animal raifonna- 
ble. Car après que l'on a reconnu 
que cet homme eft un Animal raifon- 
nable, & celui-là encore, 8c cet au- 
tre auffi, & que l'on n'a vû aucun 
homme qui ne fût un Animal raifon- 
nable, de l'amas de toutes ces pro- 
pofitions particulières, qui décident 
que chaque homme en particulier eft 
un Animal raifonnable, on a formé 
cette propofition unrverfelle ; Tout 
homme eft un Animal raifonnable; 
d'où il s'enfuit que la certitude de 
cette propofition univerfelle, dépend 
de la certitude de toutes ces propo- 
fitions particulières. 

Mais dans leraifonnement que nous 
examinons, la certitude de la propo- 
û- 
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fition particulière dépend de la cer- 
titude de la proportion univerfelle; 
car de ce que tout homme eft un Ani- 
mal raifonnable, on conclud que Pierre 
eft un Animal raifonnable ; ainfi l'on 
tombe dans ce rationnement vicieux 
que l'on appelle un Cercle, & que 
lesi anciens Philofophes nommoient 
Diallelle. D'ailleurs puifque Des Car- 
tes a cru & foûtenu, que Dieu peut 
changer l'eiïènce des chofes , & faire 
qu'elles ne foient pas ce qu'elles font , 
en forte que le nombre de vingt ne 
foitpas compofé de deux dixames, 
qu'un homme ne foit pas un Ani- 
mal raifonnable , (je n'examine point 
maintenant la Venté de ces propofi- 
tions) il fe pourra faire qu'il fe trou- 
vera quelque homme qui ne fera point 
un Animal raifonnable ; & partant cet- 
te première propofttion univerfelle, 
tout homme eft un Animal raifonna- 
ble, ne fera pas véritable. 

Cet exemple peut nous fûffire, pour 
nous faire douter de la certitude de 
tous les autres raifonnemens : & c'eft 
à quoi nous engagent les preuves 
qu'en ont données de très habiles Phi- 



Mais je ne fais maintenant 
qu'ef- 
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qu'effleurer ces matières. C'eft pour- 
quoi 1 , fi je fuis fage , je dois prendre 
garde de n'ajouter pas foi légèrement 
aux raifonnemens , dont j'ai fi fou- 
vent éprouvé la fauflèté. Etant dans 
cette drfpofition; fi je fuis attaqué par 
une troupe de Dogmatiques , de 
quelles armes fe ferviront-ils pour 
me combattre, tant que je ferai cou- 
vert de mes doutes & de ma défian- 
ce ? Les meilleures armes qu'ils puifient 
employer , feront ces raifonnemens , 

3u'on appelle Démonftrations. Car 
e quelque preuve que l'on fe fer- 
ve , elle fera fans force, fi on ne la 
réduit en forme d'argument & de 
raifonnement. Or il ny a point d'ar- 
gument ni de raifonnement , qui ne 
tombe fous cette loi de douter que 
j'ai propoféa 



CHAR 
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CHAR XIIL 

DOUZÎE'ME PREUFE. 

Us enfuit des àijjenftons des Dogmati- 
ques , qu'il ne faut s'attacher à au- 
cune de leurs Secleï. 

LEs diffenfions des Dogmatiques 
nous fourniront encore une très 
bonne preuve pour les réfuter. Et 
c'eft cette même preuve dont les 
Médecins ,furnommez Empiriques, Ce 
fervoient contre les Médecins qui Ce 
fervoient du raifonnement , & que 
pour cela l'on nommoit Rationaux, 
ou Raifonneurs. Car Ci rien n'a ja- 
mais été affûté par quelqu'un, qui 
n'ait été nié par quelque autre; s ils 
n'ont jamais avancé aucun dogme qui 
n'ait été contefté,quelle aflùrance pour- 
rons-nous prendre lùf leurs affirma- 
mations , voyant que les autres Phi- 
lofophes Dogmatiques , remplis d'une 
pareille arrogance, n'y en prennent 
aucune ? 

Parcourons toutes leurs Sectes, 
de- 
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demandons à chacune d'elles ce qu'e£ 
le petite d'elle-même, & des autres; 
elle répondra hardiment que la Véri- 
té efl: de fon côté , & que toutes les 
autres font dans Terreur. Deman- 
dons aux autres ce qu'elles penfene 
de celle-là , elles diront fans balancer 
qu'elle efl: dans Terreur, & chacune 
d'elles s'attribuera la Vérité. De for- 
te que chacune n'aura que propre 
approbation, & fera condamnée par 
les fiiffi-ages de toutes les autres. Se- 
ra-t-il d'un homme ûge, de fuivre un 
parti, qui n'eft approuvé que d'un 
feul , & qui efl: condamné de plu- 
fieurs ? 



C H A P. XIV. 

TREIZIÈME PREUVE. 

L* Loi de douter a été établie par dex- 
eellms Philofophes. I. Par Anx- 
cbarfts. 3. Pherecyde, 3. Pytbago- 
re. 4. Empedocle. 5. Gorgias le 
Leontin. 6. Xenophtmc. 7. Epicbar- 
me. SrParmenide. 9. Xeniade. 10. 
Zenon dElée. 11. Heraclite. 12. 

Ana- 
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Anaxagore. 13. Democrite. \^.Pro* 
tagore. 1$. Socrate. 16. Platon , 
Auteur de la première Académie. 
17. Artjiote. 18. Arcejilas , Au- 
teur de la féconde Académie. 19.. 
Lacyde. 20. Carneade, Auteur de 
la trotfiéme Académie. 21. Clito- 
tnaque. 22. Pbilon, Auteur de la 
quatrième Académie. 23. Antia- 
ebus, Auteur delà cinquième Aca- 
démie. 24. Ciceron. 2f. Farron, 
Fifo» , Lucullus , & Brutus. 26. 
Origine du Pyrrboni/me. 27. Me- 
■ trodore. 28. Anaxarque. 29. /Jv- 
30. Combien il y a eu véri- 
blement d'Académies ; & quelle a 
été la différence de l'Académie, & 
du Pyrrboni/me. 31. Il n'y a m 
que deux Académies, l 'ancienne & 
ta nouvelle; é" la nouvelle a été 
un véritable Pyrrboni/me. 32. On 
propofe les differens de la nouvelle 
Académie. & de la Setle des Scep- 
tiques ; & on les concilie. Premier 
différent. 33. Second différent. 34. 
Troifiéme différent. 35. Quatriè- 
me aifferent. 36. Cinquième diffè- 
rent. 37. Sixième diffèrent. 38. 
Septième différent. 39. Pourquoi les 
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Pbilofopbes qui font profeffion de dou- 
ter , aiment mieux pafjcr pour A- 
cademiciens que pour Pyrrhoniens. 
40. // eft faux que la Se£le des Sce- 
ptiques^ ou Pyrrhoniens , ait été 
interrompue après Timon. 41. Ti- 
mon de thlius. 42 Nwfiphane de 
Teos. 43. Theodoje de Bithynie. 44. 
Mnefideme de Cnoffus. 4$. Ptole- 
mée d'Alexandrie. 46. Cornélius 
Celfus. 47. Favcrin. 48. Sextus 
Empiricus. 49. Savoir fi Sextus 
Emp'tricus eft le même que Sextus 
de Cbxronée. fo. Grande affinité 
de la Secle Sceptique , de la SeÛe 
Empirique, & de la Secle Métho- 
dique, yi. Lucien. 52. Uranius. 
53. Et encore du nombre des Dog- 
matiques, Porphyre. 54. Ariftip t 
Arijîon de Chio. 55. Herillus de 
Carîhage. $6. Menedeme d'Ere- 
trie. 57. Les Phtlofopbes Eretri- 
ques, & les Megariques. 58. Mo- 
nime le Cynique. 59. Parmi lesNa- 
sions étrangères , les Mages. 60. 
Lis Bracbmanes. 61. Certains Pbi- 
lofopbes Turcs, qu'on nomme les E- 
tonuez,. 62. Parmi les Juifs les 
Ejfmim. 63. Et lesSeforéens. 64. 
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£. Mo/es fils de Maimon. 6f. Et 
parmi les Arabes les Difcourews. 

ZsLd* T^Esgenshabiles&intelligensayant 
SSfeJ^'JL/ reconnu de quelles ténèbres l'En- 
dtxaBem rendement humain eft envelopé , & 
rtihfipbci. j e q Ue [| e profond nuit les chofes qui 
environnent l'homme font couvertes ; 
& ayant en même-tems remarqué que 
la principale caufe des erreurs a quoi 
les hommes font fujets , vient de la 
témérité & de la précipitation avec 
laquelle ils marchent dans des lieux 
raboteux & entrecoupez , au milieu 
de ces ténèbres , comme s'ils mar- 
clioient dans une campagne unie, à 
la lumière du Soleil , ils ont jugé à 
propos de fe modérer , & d'arrêter 
cette impetuofité inconfiderée de leur 
Efprit. 

Après avoir donc rapellé leur Ef- 
prit , & lui avoir jette comme un 
frein , pour le faire rentrer en lui- 
même, ils l'ont dégagé de fes préju- 
gez. Ils ont examiné foigneufement 
la nature de leur corps , & de leur 
Entendement, & des chofes du de- 
hors , obfervant tout , éprouvant 
tout ; & ils ont enfin expérimenté , 
que 
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que le feul moyen d'éviter l'erreur , 
c'eft de fufpendre leur créance. Il 
eft conftant que c'eft là l'origine de 
la Philofophie, & qu'elle doit fa naît 
fonce à cette Méthode de douter,que 
ces hommes fages ont prifè par la con- 
noiflànce qu'ils ont eue de la foibleflè 
de leur Efprit. Il n'y avoir point a- 
k>rs d'autre différence entre un hom- 
me intelligent , & un homme greffier; 
entre un^Philofophe, & un ignorant, 
qu'en ce que l'un favoit qu'il ne fa- 
voit rien, & que l'autre ne le favoit 
pas. 

Si nous voulons donc repaffer fur 
l'hiftoire de la Philofophie, depuis fa 
première origine jufqu'à aujourd'hui, 
dans une fi grande diverfité d'opinions, 
nous trouverons que ces excellens 
perlbnnages qui en ont été les Auteurs, 
fi vous en exceptez un fort petit nom- 
bre , font tous convenus en ce point, 
que la Vérité eft cachée , que les 
Sens & l'Entendement font trom- 
peurs & imbeciUes , & que cet En- 
tendement eft dans une profonde 
ignorance de toutes chofès. 

Je ne mettrai point Homère à leur 
tête , & je ne me parerai point de 
E 3 fon 
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fon autorité, comme les Sceptiques 
s'en parent volontiers , ou fuivant la 
coutume de toute l'antiquité , qui en 
to'Jtc! fortes de queftions a toujours 
réclame le fuffrage d'Homère , ou 
par ce qu'ils favoient qu'Arcefdas 
& Pyrrhon avoient toujours Homè- 
re entre les mains, & en faifoient 
leur leclure ordinaire. Je n'allégue- 
rai point non plus les Sept Sages de la 
Grèce, dont on veut que les maxi- 
mes établirent cette loi de douter. 
Ces autoritez mandiées ont plus 
d'oftentation que de Vérité. - 

i. J'en excepte toutefois Anachar- 
* ' fis , qui a foûtenu , à ce que l'on 
dit ; qu'il n'y avoit aucune Règle de 
Vérité , ou Critérium, & que l'hom- 
me ne pouvoit rien comprendre; & 
qui a repris ceux des Grecs , qui 
étoient dans un fenriment contraire. 

Tin*/*. 2. Pour Pherecyde , on ne peut 
difeonvenir qu'il n'ait été de ce fen- 
timent , pià^tfH a écrit, qu'il n'y a 
aucune Vérité dans toutes les cho- 
fes, & qu'il n'y en connoît point. 

rpiç«. 3- Telle a auffi éqé la doârine de 
Pythagore, & dans les ouvrages 
qui lui font attribuez,on trouve cette 
cele- 
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célèbre maxime ; que perfonne ne 
doit rien fouhaiter, par ce que per- 
fonne ne fçait ce qui lui eftle plus 
utile. Sachant donc bien , "qu'avec 
toute l'application dont un homme eft 
capable, il ne parviendroit jamais à 
la Sageiïè , qui dépend de la con- 
noiiïance de îa Vérité , il déclara à 
Léon , Prince des Phliafiens , qu'il 
ne poflèdoit ni la Science , ni la Sa- 
geûe,que Dieu feul jouît de ce bien; 
qu'il ne fe vantoit d'autre chofe que 
d'être amateur de la Sageûe , c'efl-à- 
dire , Philofophe. 

4. Empedocle, difcïple de Pytha- 
gore, profita de cette leçon, & fè 
plaignit fouveiit,que la voye des Sens 
étoit trop étroite pour nous conduire 
à la Vérité. 

5. Gorgias Leontin , Prince de g****» 
ceux qu'on appelloit autrefois Sophif- 1 """" 
tes , fortit de l'Ecole d'Empedocle. 
Ilcompofàun Livre, qu'il divifa en 
trois parties. Il montroit dans la pre- 
mière, qu'on ne peut pas dire que rien 
exifte. 11 prouvoit dans la féconde, 
que quand il feroit vrai que quelque 
chofe exifte , l'homme ne le 
comprendre i n'y avant aucune 
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de Vérité, ni l'Entendement, ni les 
Sens. Et dans la troifiéme il faifoic 
voir, qu'encore que l'homme pût 
comprendre quelque chofe.U ne peut 
toutefois expliquer à un autre ce qu'il 
comprend 

x«»ltmt. 6. Xenophane, qu'on met au nom- 
bre des Pythagoriciens , reconnut 
auffi qu'on ne peut rien comprendre 
avec certitude; qu'il n'y a nulle Rè- 
gle de Vérité , ni la Raifon , ni les 
Sens; que tout dépend de l'opinion. 
Et il foûtenoit cette doctrine avec 
tant de hauteur, qu'on l'en crut le 
premier inventeur, quoi qu'il ne le fût 
pas. 

' i^k™. 7. Epicharme, qui fut de la même 
troupe , vouloit qu'on fufpendît fon 
jugement & fa créance, & préten- 
doit que de là dépendoit uniquement 
la Sageflè. 

Tammit. 8. Parmenide, à qui Platon donne 
le furnom de Grand , appelloit té- 
méraires & arrogans , ceux qui 
croioient avoir acquis la Science, 
puifqu'elle eft au deflus de la portée 

x™.*. ?• Xeniade Corinthien a avancé, 
qu'il n'y aaucun CriHmm , ou Règle 
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de Vérité; que toutes chofes font 
faunes , nos Idées , nos opinions. 
Democrite fait mention de ce Xenia- 
de ; & c'eft pourquoi j'ai de la peine 
à croire , quoi que je n'ofe pas le 
nier, que ce foit le même Xeniade, 
pareillement Corinthien, quieutDio- 
gene pour efclave, & qui lui furvè- 
cut. Democrite fut plus ancien que 
Diogene, qui mourut à l'âge de qua- 
tre-vingt-dix ans. 

10. Zenon d'Elée, eft célèbre en- z„ m£ E~ 
tre ceux qui ont enfeigné, qu'il faut' /f - 
fufpendre la créance. Il a été Auteur 

delà Se&e Eleatique , laquelle néan- 
moins Platon attribue à Xeno- 
phane, & qu'il foûtient même avoir 
été plus ancienne que Xenophane. 

11. Heraclite a foûtenu la même 
doctrine. 

12. Comme auffi Anaxagore, qui^^r* 
s décidé , que toutes chofes font en- 
vironnées de ténèbres. 

13. Democrite enfeignoit que les Dt*™**. 
caufes des chofes étoîent inconnues; 

qu'il n'y avoit rien de vrai; ou que 
s'il y avoit quelque chofe de vrai,nous 
E 4 ne 
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ne le connoiflions point; qu'il ne fà- 
voit point s'il favoit quelque chofe , 
ou s'il ne favoit rien ; s'il y avoit quel- 
que chofe, ou s'il n'y avoit rien. Il 
rejettoit toute forte de démonftra- 
tions ; & on raporte principalement 
de lui cette Maxime , que la Vérité 
eft cachée dans le fond d'un puits. 
irrtégm. 14. Protagore, un des difciplesde 
Democrite,fut furnommé la SageiTe. 
Il difoit qu'il n'y avoit nulle Règle de 
Vérité; qu'il n'y avoit rien de vrai 
ni de faux ; qu'il y avoit une grande 
différence d'homme à homme ; que 
ce qui paroît à l'un ne paroît pas à 
l'autre; qu'aucune chofe n'eftpas plus 
d'une forte,que d'une autre forte. Et 
ayant reconnu qu'il n'y a rien , dont on 
ne puiiTedire le pour & le contre, & 
qu'il étoit mêmeincertain fî l'on pouvoit 
difputer pour & contre une même' 
chofe, il fut le premier qui étabEt la 
méthode de défendre fur chaque ma- 
tière les deux opinions contraires. 

1 ç. Socrate , cet illuflre Auteur 
de l'art de douter , prit enfuite la 
même voye, & la rendit fort commu- 
ne. Car ayant remarqué que les 
hommes ne favent rien , & ne favent 
pas 
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pas même qu'ils ne favent rien, il le 
déclara hautement , & fit profeffion 
de ne rien favoir; & il crut que ce 
fut par là qu'il mérita l'éloge qui lui 
fut donné par l'Oracle d' Apollon, 
d'être le plus fage de tous les hom- 
mes; le fouveram point de la Sageûe 
étant de reconnoître fon ignorance. 

Nous voyons donc par les Dialo- 
gues de Platon , que fur quelque ma- 
tière qu'on lui proposât, il n'afïuroit 
jamais rien , fe contentant de réfuter 
ceux qui avoient eu la témérité d'a£ 
fùrer quelque chofe. C'eft ce qui 
obligeoit Tes Advcrfaires de le traiter 
d'ignorant & de fat, voyant qu'il fe 
contentoit d'interroger les autres , 
fans vouloir jamais répondre à au- 
cune queftion , & qu'il avoiioit fou 
ignorance & fa fturadité. Il fe don- 
na donc tout entier à l'étude de la 
Morale, abandonnant celle de la Phy- 
fique, qu'il avoit d*abord cultivée di- 
ligemment, & qu'il reconnut enfin 
furpafler la portée de l'Efprit de 
l'homme. En fon particulier, il s'en 
fentit fi incapable , qu'encore que 
dans les commencemens il s'y crût 
fort habile , & que d'autres en ju- 
E î geaf- 
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geaiTent comme lui, à la fin néan- 
moins il en fût aveuglé à un tel point, 
qu'il fut obligé d'oublier tout ce qu'il 
y avoit appris. Il faifoit profeffion 
d'une lï profonde ignorance , qu'il 
ne favoit pas même s il étoit homme , 
ou quelque autre chofe, ni enfin ce 
qu'il étoit. 

Quelques-uns ont prétendu qu'il ne 
parloit pas fincerement ni férieufé- 
ment , lors qu'il tenoit ce langage^iiais 
par ironie , ou par modeftie, & pour 
rabbattre la vanité des Sophiftes , 
qui fe vantoient fottement de ne rien 
ignorer , & d'être toujours prêts de 
difcourir fur toutez fortes de matiè- 
res. Si cela eût été ainfi, il n'eût 
pas perfeveré fi conftamment dans 
l'aveu public qu'il faifoit de fon igno- 
rance; principalement lors qu'il par- 
loit à fes Amis, & à des gens graves 
& férieux , & lors qu'il n'y avoit 
• nulle occafion de décrier les Sophif. 
tes. D n'eût pas examiné toutes cho- 
fes , comme il avoit coutume de fai- 
re, conformément à cette doctrine; 
& il n'eût pas donné une fi fauffe in- 
terprétation, & fi contraire à fes fèn- 
tmens, à l'Oracle qui avoit rendu té- 



Digitized by Google 



l'Esprit Humain. LÏ'o.T.Ch.XTP'.ioj 
moignago àfaSageflè. De lui font fbr- 
ties pluiieurs Sectes de Philofophes » 
dont la plus célèbre, que l'on a nom- 
mée Académie , a fuivî cette fagc 
méthode de douter de toutes chofes, 
& l'a même augmentée, & portée à 
& dernière perfe£Koa 

10*. Platon, pere Se infKtuteur de rutm> 
l'Académie, dreïïepar Socrate dans ££Z£* 
l'art de douter, 8c fe déclarant fon 
fectateur , prît fa manière de traiter 
les matières , & entreprit de com- 
battre tous tes Philofbphes qui 
l'avoient précédé. Ce n'erf pas feu- 
lement dans lès Livres , qu'on ap- 
pelle Gymnaftïques, mais lors même 
qu'il paroît plus affirmatif , fbît qu'il 
fafie parler Socrate, foit qu'il en fane 
patler un autre , qu'il n'avance rien 
comme' véritable , mais feulement 
comme vraifèmblabîe, & qu'il s'atta- 
che à fà maxime, qu'il faut laiflèr la 
connoifiance de la Vérité aux Dieux, 
& aux enfàns des Dieux ; & quenous 
devons nous contenter de k recher- 
che de ce qui eft probable. 

Les Académiciens qui ont fuïvi 
Platon, tâchèrent de fixer cette Pbi- 
lofophie , qui avoit été jufqu'alors 
£ 6 libre 
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libre & vagabonde , & qui fe trou- 
voit déjà chargée de la connoifTance 
de plulieurs cfiofes. Us drefTerent des 
Syftêmes , des plans & des règles de 
doctrine ; & négligeant le précepte de 
Socrate leur premier maître, qui n'a- 
voit point approuvé cette voye, ils éta- 
blirent des loixpour enfeigner&pour 
apprendre ;& ils eurent même la har- 
dieffe d'avancer des Dogmes. 
-fr<jî«». 17. Ariftote retint néanmoins ces 
manières incertaines & douteufes de 
difputer de toutes chofes , & il fut 
fuivi en cela par les Peripatenciens 
fes Sectateurs. On trouve plufieurs 
traits dans fes ouvrages, & principa- 
lement dans fes Livres Metaphyfi- 
ques ; qui bien qu'ils ne nous ferment 
pas le chemin de la Vérité , n'en per- 
mettent pas néanmoins la recherche, 
qu'en la commençant par le doute , 
& après en avoir fait voir la difncul-. 
té, 11 lui eft même échappé de dire, 
qu'il n'y a point de différence entre 
une ferme opinion, & une fcience. 
D'où il s'enfuit que toutes les opi- 
nions des hommes étant incertaines , 
toutes leurs fciences le font auffi. 

*8. Ai- 
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18. Arcefilas vint enflât e, qu'un 
ancien (a) Auteur appelle élegara- 
ment, l'illuftre PrinGe de l'Académie, Ac «^ aS '- 
qui n'affirme rien. Ce fut lui quira- 
pella cette loi de douter de toutes 
chofes , qui avoit été propofée par 
Socrate, & qui fe trouvent prefque 
anéantie de fon tems. Il reprit cette 
coutume ancienne , de contredire 
toujours dans la dïfpute tout ce que 
l'on avançpit , de foûtenir ce qui 
oilToit le plus probable, & de n'ai- 
point au delà du vraifemblable. 
Il pouffa les chofes encore plus loin ; 
car ayant remarqué que contre cette 
maxime de Socrate; je ne fçai autre 
chofe, linon queje ne fçai rien, l'on 
pouvoit faire cette importante objec- 
tion: Que l'homme peut donc fa> 
voir quelque choie, s'il fçait feule- 
ment qu'il ne fçait rien, il ne voulut 
pas même recevoir la maxime que 
Socrate. avoit laiflèe, comme pour 
fervir de confolation à l'imbécillité 
humaine; & il prononça que nous 
ne favons pas même, fi nous ne la- 
vons rien ; qu'il n'y a rien de cer- 
E 7 tain; 
(a) PomfonMfl. Lib.I. cap.i». 
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tainj que la nature ne nous a donné 
aucune Règle de Vérité ; que les Sens 
& l'Entendement humain ne peuvent 
rien comprendre de vrai; que dans 
toutes les chofes il fe trouvait des 
raifons oppolëes, d'une force égale j 
qu'aucune chofè n'étoit ni plus véri- 
table , ni même plus vraifemblable 
qu'une autre ; que tout étoit enve- 
loppé de ténèbres ; & partant qu'il 
ne fàlloit rien approuver, ni rien af- 
firmer, & qu'il fàlloit toujours fuf- 
pendre fon contentement. Ainfî ja- 
mais il ne déclaroit fon fèntiment, 
ne voulant pas même que l'on eût 
de fèntiment. Et fi quelqu'un vou- 
loit avancer & foûtenir le fien, il le 
combattoit avec beaucoup d'agré- 
mene & de politeflè , & avec beau- 
coup d'efprit & de fubtilité. 

Mais après tout ce même homme, 
qui lors qu'il étoit queftion de Philo- 
fophér , ne demeuroit pas d'accord 
qu'une chofe fût plus véritable ou 
plus vraifemblable que l'autre, quand 
il revenoit à l'ufage de la vie commu- 
ne,il fuivoit ce qui lui paroifïbit avoir 
plus de probabilité. Cependant en 
pratiquant & lbûtenant cette metho- 
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de de philofopher, fa grande modef- 
tie ne lui permettoit pas de s'en dire 
l'Auteur ni l'inventeur , mais il la ra- 
portoit à Socrate, & à Platon , à 
Parmenide, & à Heraclite. Il avoit 
été pourtant attiré à ce parti par Pyr- 
rhon, auquel il s'étoit attache, après 
avoir abandonné Theophrafte, Cran- 
cor , Diodore, & Menedeme. 

U fut donc véritablement Pyrrho- 
nien , & les Pyrrhoniens l'ont mis 
au nombre des Sceptiques & des Pyr- 
rhoniens ; quoi qu'il ne rejettât pas 
le titre d'Académicien. Il le faut donc 
tenir , non feulement pour le reftau*. 
rateur, mais encore pour le reforma- 
teur de la doârine de Socrate, & de 
l'ancienne Académie. C'eft lui qui a 
donné la naiflànce à la nouvelle Aca* 
demie» qui eft établie fur des fonde* 
mens bien plus foKdes, que l'ancien- 
ne. Cependant quoi quil eût beau- 
coup de difciples , fa doârine néan- 
moins ne fut pas d'abord fort goûtée, 
par ce qu'il fembloit vouloir éteindre 
tonte la lumière de la fcience , jettet* 
des ténèbres dans l'Erprit, & ren- 
" verfer les fondemens de ia Philofo- 
phie. -^•■■m 
ip. La- 
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x-o*. 19. Lacyde fut le feul qui défendit 
la do&rine d'Arcefilas. Il la tranfmit 
à Evandre , qui fut fon difciple a- 



tranfmit à Hegefime, & Hegefime à 
Carneade. 

CtmtHU, 20. Carneade ne fuivoit pas pour- 
u^stJ 3 ^ en toutes chofes la doctrine d'Ar- 
^LÎTcefilas , quoi qu'il en retînt le gros & 
le fommaire. Cela le fit dire Auteur 
d'une nouvelle Académie , qui fut 
nommée la troifiéme. Sans jamais 
découvrir fon fentiment , il comba- 
toit avec beaucoup d'efprit & d'élo- 
quence toutes les opinions qu'on lui 
propofoit. Car il avoit apporté àl'é- 
tude de la Philofophie une force d'ef- 
prit admirable , une mémoire fidèle , 
une grande facilité de parler, & un - 
long ufage de la DialeéHque. On l'ai- 
loit donc entendre en grand concours; 
& lors que les Athéniens le députe- 



des affaires de conféquence , & lui 
donnèrent pour adjoints Critolaus Pe- 
ripateticien , & Diogene Stoïcien, 
Philofophes de grande réputation, il 
fut reçu des Romains fort favorable- 
ment. 





Ce 
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Ce fut alors que l'on commença a 
connoître à Rome le pouvoir de l'E- 
loquence , & le mérite de la Philofo- 
phie. Et cerxe florifTante jeuneflè , 
qui méditoit dès-lors l'Empire de l'U- 
nivers , attirée par la nouveauté 5c 
l'excellence de cette noble fcience , 
dont Carneade faifoit profefîion , le 
fuivoit avec tant d*empreflèment,que 
Caton , homme d'ailleurs d'un excel- . 
lent jugement , mais rude, un peu 
fauvage, & manquant de cette poli- 
teflè que donnent les belles Lettres , 
à la manière des Romains de fon fie- 
cle , eut pour fufpect ce nouveau 
genre d'érudition , qui perfuadoit & 
obtenoit tout ce qu'il vouloit, & 
fut d'avis dans le Sénat , qu'on ac- 
cordât à ces Députez ce qu'ils de- 
mandoient, & qu'on les renvoiât 
promtement avec honneur. 

Il eft vrai que Carneade renverfbit 
par fes raiibns tout ce qu'il avoit en- 
trepris de combattre ; & qu'il de- 
meurait invincible dans les opinions 
qu'il foûtenoit. De forte que les 
Stoïciens , gens contentieux, & fub- 
rils dans la difpute, avec qui, & lui, 
& Arcefilas, avoient de fréquentes 
con- 
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conteftarions , iè pouvoient à peine 
défendre contre lui. Il s'attacha,com- 
mej'ai dit, à la doftrine d'Arcefilas , 
û l'on en excepte quelques points , 
fiir quoi ils ne convenoient pas, com- 
me fur la Règle de Vérité , fur Hn- 
comprehenfibilité , fur les chofès qui 
font incertaines , & fur la fufpenfion- 
de la créance. 

Il apportoit plufîeurs nouvelles 
preuves fur cette matière ; mais tout 
cela fe reduilbit néanmoins à foûtenir,. 
qu'il n'y a nulle Règle affinée de fcien- 
ce, qu'on ne peut rien comprendre, 
qu'il faut fuivre en toutes chofes la 
probabilité ; que toutes les loix & les 
coutumes ont été établies par les o- 
pinions des hommes, & par la natu- 
re ; que les hommes vivent dans une 
fi grande ignorance de la Vérité, & 
dans une fi grande obfcurité de tou- 
tes chofès, qu'il ne recevoit pas mê- 
me ces principes, dont il fèmble que 
la lumière naturelle nous fait connoî- 
tre la Vérité , comme par exemple; 
Que deux chofes font égales entre 
elles, quand elles font égales à une 
troifiéme. Les Stoïciens, à qui il 
faifoit la guerre, difoient pour dimi- 
nuer 
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nuer fa réputation , qu'il n'apportoit 
rien contre eux, dont il fût l'inven- 
teur , & qui fût de fon cru, mais 
qu'il avoit pris fes objectons dans les 
Livres de Chryfippe Stoïcien. Il é- 
tok fi modefte , qu'il en demeurait 
d'accord, difànt que fans le fecours 
de Chryfippe il n'auroit rien fait , & 
qu'il combattoit Chryfippe des pro- 
pres armes de Chryfippe. 

Il eft vrai que Chryfippe voulant 
combattre cette loi de douter , & cet- 
te Sufpenfîon des Académiciens 
avoit raporté toutes les preuves , non 
feulement dont ils avoient coutume 
de fè fervir pour la défendre, mais 
encore dont ils fe pouvoient fervir. 
Mais lors qu'il fut queftion de détrui- 
re ces preuves , & qu'il n'eut rien 
oublié pour en rabbattre les coups , 
ce fut alors qu'on réconnut làns pei- 
ne, combien la caufe des Académi- 
ciens étoit fùperieure à celle des Stoï- 
ciens , puifque l'ennemi déclaré des 
Académiciens étant armé de leurs rai- 
fons , avoit paru bien plus fort, que 
lors qu'il avoit entrepris de les réfuter. 
Ainfi Chryfippe fe nuifît à lui-même 
par fa propre force , & il fournit à 
Car- 
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Cameade des armes contre lui-même. 

21. Carneade jouît long-tems de 
fa gloire, & il eut d'exceÛens hom- 
mes pour lès difciples : Clitomaque 
entre autres , qui étant Carthaginois, 
& déjà inlkuit dans la Philofophie de 
fonpaïs, fut inftruit enfuite par Car- 
neade dans la Philofophie Grecque , 
lui aida' à l'établifTement de la troifié- 
me Académie, & enfin lui fucceda. 
II avoit beaucoup d'efprit, il étoit ftu- 
dieux & diligent , & ayant demeuré 
long-tems avec Carneade, qui n'avoit 
jamais rien écrit, il avoit eu foin de 
recueillir tous fes difeours , toutes fes 
actions , & toutes fes penfées. II y 
avoit pourtant de certains points, fur 
quoi u n'avoit jamais pu pénétrer le 
intiment de Carneade. 

Tel fut reffit de la longue habitude 
qu'avoit prife Carneade , même avec 
les plus familiers, de n'afTurer jamais 
rien. De refte, il n'y avoit entr'eux 
nulle diverfité d'opinions ; car Clito- 
maque vouloit comme lui , que l'on 
fufpendît fà créance , parce qu'on ne 
peut rien comprend^ que Ton eût 
égard feulement aux chofes probables 
dans la conduite delà vie, pourvu 
que 
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que l'on n'y donnât point fa créance 
Se fon contentement: y ayant plu- 
fieurs chofes, qui bien que probables 
ne laiflènt pas d'être fàuiYes, & n'ont 
aucune marque de Vérité , qui ne te 
puiflè rencontrer dans les chofes fàuP 
fes. 11 n'avancoit point cette do&ri- 
ne,comme lui étant propre, mais com- 
me celle de l'Académie. II avoit écrie 
quatre- Livres fer la nécefîité de fu- 
" fpendre fà créance. Je fouhaitterois 
qu'ils fuflènt venus jufqu'à nous. 

22. Philon fut difciple de Clitoma- ; WAo ; 
que , qui pour s erre éloigné fur de u 
certains points des fentimens de Car- "% e ? c * 4 " 
neade & de Clitomaque, mérita d'ê- 
tre appellé avec Charmide fondateur 
de là quatrième Académie. Car il 
difoit que les chofes font comprehen- 
fibles par elles-même; mais que nous 
ne pouvons toutefois les comprendre 
par la faculté que la nature nous a 
donné de comprendre les objets, dont 
les idées fe préfentent à nôtre Elprit: 
& qu'ainfi nous ne pouvons rien 
comprendre. 

2j. Antiochus fut fondateur de la -'«a*". 
cinquième Académie. Il avoit été tu^Jî 
difciple de Philon pendant phifieurs 3 
an-"" 
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années , & il avoit foûtenu la do&ri- 
ne de Carneade, car il étoit fubtil Se 
poli , mais enfin il quitta le parti de 
fes maîtres fur fes vieux jours ; foit 
qu'il y fût engagé par les perfuaiîons 
de Mnefarque Stoïcien, dont il avoit 
auffi pris fes leçons ; foit qu'il ne pût 
refifter aux perfecutions continuelles 
que lui faifoient les Dogmatiques ; foit 
enfin que chatouillé par une vanité 
fecrette, il voulût être Auteur d'une 
Secte, & avoir des difciples qu'on ap- 
pellât de fon nom les Antiochiens. Il 
iè vantoit pourtant d'être rentré dans 
l'ancienne Académie, quoi qu'en effet 
il fût pane dans la Seéle des Stoï- 
ciens. Mais il cherchoità fe laver de 
la note de légèreté , & il étoit ft bien 
perfuadé que le nom de l'Académie 
lui ferait honneur, qu'il vouloit per- 
fùader aux autres qu'il en étoit forti. 

II avoit donc fait paffer dans l'Aca- 
démie les Dogmes des Stoïciens , qu'il 
attribuoit à Platon, foûtenant que la 
doctrine des Stoïciens n'étoit point 
nouvelle, mais qu'elle étoit une refor- 
mation de l'ancienne Académie. Il 
publia même un ouvrage contre Phi- 
Ion fon maître, ou plutôt, contre luii 
mê- 
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même. Car cette même doctrine qu'il 
combattoit dans fa vieillefle, il l'avait 
long-tems enfeignée, & défendue' par 
de favans écrits. En cela même il 
confirmoitla do&rine de là nouvelle 
Académie, qu'il entreprenoit de réfu- 
ter ; montrant aflèz par fon incon- 
ftance, combien les jugemens des 
hommes font peu furs pour la cori- 
noiiTancede la Vérité , & combien les 
hommesfontéloignez , de pouvoir ja- 
mais être affûtez, s'ils peuvent fàvoir 
quelque chofe ou non. Cette cin- 
quième Académie ne fut donc autre 
chofe , qu'un aiïèmblage de l'ancien- 
ne Académie, ôc de la Philofophie des 
Stoïciens ; ou- plutôt c'étoit la Philo- 
fophie même des Stoïciens , portant 
l'habit & les titres de l'ancienne Acadé- 
mie ; je veux dire celle qui fut florif- 
fante entre Platon & Arcefilas. Car 
les Stoïciens avoient abandonné la 
Loi de douter , comme elle fut auffi 
abandonnée par Antiochus , dont les 
Dogmes fè font confèrvez , & que 
l'on voit n'avoir été ni Platonicien vé- 
ritable, ni Socraticîea 

24. Ce Philon dont j'ai parlé,ayant ctutm. 
été contraint de quitter Athènes dans 
la 
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la guerre de Mithridate , fe retira à 
Rome,Sc eut Ciceron pour difciple. II 
lui enfeigna exactement tout le Syftê- 
me de la nouvelle Académie. Après 
quoi Ciceron étant venu à Athènes, 
il fut inftruit pendant fix mois par 
Antiochus dans les préceptes de l'an- 
cienne Académie. Lors même qu'il fut 
engagé dans les emplois honorables 
de ia Republique , il ne quitta point 
l'étude de la Philofophie , & fa maifon 
fut le réduit des premiers Philofophes 
de fon tems. 

Il demeura long-tems attaché à la 
doctrine de l'ancienne Académie , de- 
puis qu'il l'eut connue par l'inititution 
qu'il reçut d'Antiochus. Mais enfin 
les reflexions , l'étude , & I'ufage du 
monde , l'ayant rendu plus lavant,, il 
revint à la Philofophie de Philon; & 
il lui arriva tout le contraire de ce qui 
étoit arrivé à Antiochus , qui quitta 
la nouvelle Académie, pour retour- 
ner à l'ancienne .* car Ciceron paiïà 
de l'ancienne à la nouvelle , qu'il é- 
clairdt & défendit par des écrits qu'on 
ne fauroït afiez effimer. Il fe fervit 
de la liberté que lui donnoit cette Sec- 
te avec fi peu de contrainte, qu'il ne 
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faifoit nul fcrupule de changer d'opi- 
nions félon les diverfes rencontres , 
difant ouvertement qu'il étoit libre , 
qu'il vivoit au jour la journée , de 
qu'il fuivoit ce qui lui paroiflbit le plus 
probable. Il loiïoit fouvent & publi-. 
quement cette manière de Philolbpher 
des Académiciens, comme modefte, 
commode, polie, & confiante, & 
il ne craignit point de déclarer , qu'on 
ne peut rien dire de 11 extravagant , 
qui n'ait été dit par quelque Philofo- 
phe. 

25. Varron s'exprima plus dure- raTTni 
ment encore , difant qu'il ne peut rien 
venir de fi étrange dans l'Efprit d'un ^'"/m. 
malade qui eft en délire , que quel- 
que Philofophe n'ait ofé l'avancer. 
Cet homme , qui étoit le plus favant 
des Romains, avoit été imbu des pré- 
ceptes d'Antiochus & je ne fais pas 
de doute que dans cette Satire, qu'il 
avoit intitulée', Les Eumenides , Se 
par laquelle il avoit entrepris de prou- 
ver que tous les hommes font infen- 
fez , ii n'eût ramafté p'.ufieurs preuves 
pour montrer, qu'il n'y a aucune con- 
noiffance de la Vérité dans l'Efprit 
humain. 

F Pi- 
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Pifon avoir pris aufïl des leçons d'An- 
tïoehus , comme beaucoup d'autres , 
& principalement Lucullus, fi îlluftre 
par les grandes chofes qu'il avoit exe- - 
curées , par l'élégance de fon elprit , 
& par fon érudition dans les belles 
Lettres. Etant Quefteur, & enfuite 
General d'Armée, il fe fit toujours ac- 
compagner par Antiochus. Et ce fut 
lui qui le rendit fi zélé partifan de 
l'ancienne Académie ; comme Arifté 
frerc d'Antiochus,en gagea dans la mê- 
me Sc£te Brutus , homme de très 
grand mérite. Et eux,&tousles autres 
cîifciples d' Antiochus , fe continrent 
dans les bornes de cette ancienne A- 
çademie. L'étude de la Philofopliie 
fleuriflbit alors à Rome, pendant que 
l'Académie étoit prefque deferte dans 
la Grèce même , qui étant opprimée 
par les armes des Romains , ôc agitée 
continuellement des troubles de la 
guerre , penfoit bien moins à la re- 
cherche de la Vérité qu'à fon là- 
lut. 

OfMm 2< ^ - ^ r ceE art ^ e douter correc- 
ê» pyrrh- fement , qui ne fait pas feulement 
mjme. profciïion d'ignorance, mais d'igno- 
rer même fon ignorance , avoit fait 
de 
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de grands progrez avant Arceli- 
las. 

27. Car Metrodore de Chio , qui 
étoit forti de l'Ecole de Democrite, 
ou comme quelques-uns le préten- 
dent, de celle de Nafià , & qui étoit 
de la même Ifle de Chio , & qui a- 
voit été inltruit par Protagore, difci- 
ple de Democrite, mit cette maximé 
à la tête de fon ouvrage De la nntu~ 
r<?;Perfonne de nous nefçait rien,'& 
nous ne favons pas même , fi nous 
favons quelque chofè , ou fi nous ne 
favons rien. Ce fut cela qui fit dire , 
qu'il avoit ôté toute Règle de Vérité, 
qu'on nomme Critérium. 

28. Anaxarque fit le même. Il étoit a***«. 
natif d'Abdere , déferdèur de la doc- 
trine de Democrite , & il fût furnotn- 

mé Eudemonique, à caufe de la fer- 
meté de fon courage, 6c de la facili- 
té de fes mceurs. C'eft-ce qui le mit 
en grande confidération auprès d'A- 
lexandre qu'il accompagna. II ôta, 
comme j*ai dit, toute Règle de Véri- 
té, difant que nous ne pouvions com- 
prendre les chofes par nôtre Efprit, 
que comme les foux , ou ceux qui 
font endormis les peuvent compren- 
F 2 dre; 
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dre ; que les chofes de la manière 
qu'elles fe préfentent à nôtre Efprit, 
font femblables k un tableau , qui 
nous préfente la reiïèmblance des 
chofes , mais non pas les chofes mê- 
mes; qu'enfin il ne favok rien; & 
qu'il ne fàvoit pas même s'il ne favoit 
rien. Ce qu'il avoit appris de fon 
maître Metrodore. 
rjnhm. 29. L'art de douter étoït alors pref- 
que dans fa perfection, & l'Efprit hu- 
main étoit convaincu de fafoiblefiè, 
lors que Pyrrhon , natif de la Ville 
d'Elide,mit à cet art la dernière main." 
Car après avoir leu les Livres de De- - 
moente & de Metrodore , il fuivit 
Anaxarque dans les Indes , & il eut ' 
des conférences avec les Mages & les 
Gymnofophiftes ; 6c étant de retour 
en fon pais , il propofa un genre plus' 
parfait d'Incompreheniibilite , que les 
Grecs nomment Acatalepfîe. Car 
ayant remarqué avec beaucoup de pé- 
nétration que les Anciens après avoir 
reconnu leur ignorance en toutes 
chofes , & même leur ignorance de 
cette ignorance ,gardoient néanmoins 
une manière de PhiIofopher,qiiifem- 
bloû admettre quelques connoilTances, 
com- 
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comme certaines , & ufer de quel- 
ques affirmations , 3 lui fit prendre 
une nouvelle forme, & la mit hors 
de prife à toutes les chicanes des Do- 
gmatiques. Véritablement il n'en a 
rien laine par écrit: mais il a eu des 
difciples , & ces difciples en ont eu 
d'autres, qui ont pris foin d'expofer 
cette doctrine dans des ouvrages , 
dont quelques-uns font venus jufqu'à 
nous; & quinous l'ont confervée-dans 
fon intégrité. 

C'eft ce qui nous diipenfe d'en fai- 
re un plus grand détail. H fuffit de 
dire que les Pyrrhoniens n'ont admis 
aucune Règle de Vérité , nui raifon- 
nement , nulle marque pour recon- 
noître la Vérité , qu'ils n'ont rien af- 
firmé , rien défini, rien jugé ; qu'ils 
ne croioient point qu'une chofe fut 
plutôt ceci que cela;que quelques rai- 
10ns qu'on leur propofât, ils en trou- 
voient de la même force pour foûte- 
nïr le parti contraire; qu'ils ne pré- 
féraient aucune raifon à une autre ; 
qu'ils foûtenoient qu'il n'y avoit rien 
de vrai , 6c que tout fe raifoit par cou- 
tume ; 8c que lors même qu'Us avan- 
çoient toutes ces propofitions, ils ne 



DLgitized by Google 



i2<5 De la Foiblesse de 
les aflùroient pas , mais qu'ils le fai- 
foient feulement par efprit de contra- 
diction. Car Pyrrhon combattoit tous 
les Dogmes des autres Secïes , lors 
qu'il foûtenoit qu'il les fàlloit rejetœr, 
il n'exemtoit pas de cette loi Ces pro- 
pres fentimens , qu'il ne croioit pas 
plus certains , ni plus recevahles que 
tout le refte: & quand il difoit qu'on 
ne pouvoit rien comprendre , il ne 
prétendoit pas avoir compris cela mê- 
me , qui étok également incompre- 
henfible. 

Ceft pourquoi de fà proposition f 
que rien ne peut être compris , qui 
eft une propoiltion univerlèlle , il 
n'exceptoit pas cette même propofi- 
rion ; & il la comparait à une Médeci- 
ne, qui ne chafle pas feulement de 
nôtre corps les matières peccantes 6t 
fuperflues , mas qui s'en chaffe foi- ' 
même avec le refte. Cependant en 
ceflant d'efperer de pouvoir connoî- 
tre la Vérité, il s'arrêtoit aux appa- 
rences; & voulait qu'elles nniïent lieu 
de Critérium , ou de Régie de Véri- 
té, dans i*u£age de la vjej & qu'on 
fuivîtlesloix,Tes coutumes , & les 
fmumens naturels; mais fans tonner 
au- 
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aucuns jugemens fii aucunes opi- 
nions. 

Par cette voye il parvint fortuite- 
ment à cette tranquillité d'Efprit, 
qu'il cherchoit , & qu'il avoit efpcré 
de trouver dans l'étude de la nature. 
Et par ce que ces lèntimens qui nous 
viennent du dehors, & que nous ap- 
pelions Des M*tt* t comme le froid , 
la faim , k foif, & les autres chofes 
femblables , ne dépendent point de 
nos opinions , il fit feulement ce qui 
étoit en fon pouvoir , s'abftèrïant de 
déterminer , fi c'étoient des maux , 
ce qui les lui faifoit fuportér avec 
beaucoup plus de modération Par 
là il mérita la loiiange d'une grande 
confiance dans les périls. Il fut bien 
éloigné d'être tel qu'on l'a voulu re- 
pré tenter , n'évitant aucun péril , ne 
ic détournant pas de fon chemin à la 
rencontre d'un chariot ou d'un pré- 
cipice , ne chaflant point les chiens 
qui le vouloient mordre , fuyant là 
compagnie des hommes , errant fôli- 
taire , ou demeurant immobile dang 
le même état. 



Tout cela a été controuvé pour le 
tourner en ridicule, par des gens peu 
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finceres,& mal informez de fa doctri- 
ne: II fut au contraire fort confédé- 
ré parmi fes concitoyens , qui lui dé- 
férèrent ie Souverain Pontificat de fa 
patrie , 5c lui rendirent de grands hon- 
neurs , accordant même en fa faveur 
à tous les Philofophes l'immunité 
des charges publiques. Les Athé- 
niens lui donnèrent le droit de bour- 
geoise. On dit même qu'il reçeut 
d'Alexandre un préfent de dix-mil- 
le écus d'or } lors qu'il l'aborda la 
première fois, foit pour le faluer, foit 
pour lui préfenter un Poé'me , qu'il 
avoit fait en fon honneur. 

Epicure avoit beaucoup d'admira- 
tion pour lui , & s'informoît fouvent 
de fes mœurs , & de fon genre de vie. 
Mais , direz-vous » Epicure l'a traité 
d'ignorant. Mais qui des Philofophes 
la medifance d'Epicure a-t-elle épar- 
gné ? Il n'a pas même refpeété De- 
mocrite, qui fut la fource d'où il pui- 
fa fa Philofophie ; ni Naufiphane de 
Teos , qui avoit été fon maître , & 
qui avoit été difciple de Pyrrhoa II 
lui feioit mal de reprocher à Pyrrhon 
fon ignorance , ignorant lui-même, & 
n'ayant nulle teinture des belles Let- 
tres. 
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très. Il avoir même coutume d'inful- 
ter ceux qui s'y appliquoient , fous 
prétexte que ces connoiffances ne 
contribuent rien à] la SageiTe, mais 
en effet pour cacher fon ignorance 
fous ce mépris fimulé. 

Mais Pyrrhon fut eftimé ignorant 7 
non pas tant par ce qu'il le toit en ef- 
fet , comme Ciceron (a) le témoi- 
gne, & comme il en faut tomber d'ac- 
cord , que parce que fuivant le Syftê- 
me de fa Philofophie , il faifoit pro- 
fefïïon de ne rien lavoir , & . de ne 
pouvoir rien favoir ; quoi que d'ail- 



don foient fortis de fon Ecole. D'au- 
tres perfonnes encore le traitèrent a- 
vec beaucoup d'indignité : non pas 
tant par l'avcrfion que l'on auoit pour 
le Docteur , que pour k doctrine. 

Mais d'un autre côté il fut en gran- 
de eftime parmi le peuple. Ses' difei- 

Êles qui furent en grand nombre, 
: comblèrent de loiianges , & prin- 
cipalement Timon de Phlius ,qui van- 
te mervcilleufement fon efprit , fa fub- 
rilité , & fa pénétration dans la difpu- 




hommes de grande érudi- 
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ce, fa confiance dans les accidens 
de îa vie , & fa modeftie. Il l'appel- 
le un Soleil, & ne croit pas qu'au- 
cun autre homme lui puîné être com- 
paré. C'efl: lui félon fa conjecture de 
Pocockius , que les Arabes appellent 
Phmutf; 3c que dans l'ignorance où 
ils font de l'Hiftoire Grecque , ils 
croient avoir été difciple de Thaïes 
& de Pythagore ; comme fi la doctri- 
ne de Pyrrhon avoit renfermé toute 
la Phitofophie des Grecs, qui fut di». 
vifée en deuM Sectes , l'Ionique & 
l'Italique. 

Les Sectateurs de Pyrrhon , furent 
appeliez de fon nom Pyrrhoniens. On 
les nomma aufïî Sceptiques , par ce 
qu'ils confidéroient & examinoient le 
poids des raifons, qui fe préfenraienc 
pour & contre, fur chaque queffioa 
Gn les appella Zetetiques , par ce 
qu'ils s'appliquoient à chercher la Vé- 
rité. Et on leur donna le nom- d'A- 
poretiques,par ce qu'ils faifoienf pro- 
fèrïion de douter de toutes chofes. 

Ce fi.it fur leurs préceptes qu'Ar- 
cefilas entreprit de reformer I-ancieni- 
ne Académie, & de former la nou- 
velle. Car oa dit qu'il in^-Pyrrlion, 
& 



l'Esprit Humain. LivJ.CB.XIKi^r 
& qu'il coriverfa avec Timon. De 
forte, qu'ayant enrichi l'Epoque , 
e'cït-à-dire , Fart de douter de Pyr- 
rhon , de 1 élégante érudition de Pla- 
ton , & l'ayant armée de la DialeéÏÏ- ' 
que de Diodore , Arifton lui applr- 
quoît plaifamment ce vers d'Homère 
fur la Chimère , qui dit qu'elle étoit 
Lion par devant , Dragon par der- 
rière , & Chimère , c'eft-à-dire , Chè- 
vre par le milieu. Ain'fi Arcefiias é- 
tort , félon lui , Platon par devant , 
Pyrrhon' par derrière , & Diodorê 
par le milieu. C'eft pourquoi quel- 
ques-uns le rangent au nombre des 
Sceptiques, 6c SeXtus Empiricus foû- 
tient, qu'il y a fort peu de différence 
entre fa Sedre, quieft la Sceptique, 
& celle d' Arcefiias,- qui eft: celle de 
la moyenne Académie. 

30. Quoi qu'il fuffife pour mon cwt» 
deiïèin , d'avoir démontré, comme 'dfaZ- 
j'ai fait, & comme je vais continuer ™X£;« > ' 
défaire, que les plus iiluftres Philo- 
fophes de l'antiquité ont reconnu 
foiblelTe de l'Efpric humain-, je ne 
croirai pas néanmoins avoir perdu ma 7^bZi^' 
peine, fije fais voir en quoi la nou*"""' 
vefle Académie a été différente de- 
F S l'an- 
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l'ancienne; Se en quoi l'une & l'au- 
tre a été différente du Pyrrhonifaie. 
Quelques-uns ont prétendu qu'il n'y 
a eu qu'une feule Académie. Philon , 
qui fut Auteur de la quatrième Aca- 
démie , avoit écrit un Livre pour le 
prouver. Plutarque en avoit écrit un 
autre. 

Cela fe trouvera vrai, fi fans s'ar- 
rêter à leurs conteftarions , on n'a é- 
gard qu'à ce premier principe, qui 
tut pofé par Socrate, que l'homme 
ne fçait rien. Car comme pluiieurs 
branches qui fortent d'un même 
tronc, & qui s'étendent vers diflè- 
rens cotez, ne font pas des arbres 
dirferens; de même toutes ces Sec- 
tes , qui font fortics de ce tronc uni- 
que de la doctrine de Socrate, quoi- 
que partagées en diverfes Ecoles, 
ne font cependant qu'une feule Aca- 
démie. Que ù néanmoins nous y re- 
ga'dons de plus près, il fe trouve 
une telle dirference entre l'ancienne 
& la nouvelle Académie, qu'il tàut 
nécellàïrement reconnoître deux A- 
câdemies. Car lorsque Socrate a 
dit , qu'il ne favoit qu'une chofe , 
l'avoir qu'il ne favoit rien , il a reçoit- 
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nu qu'il fàvoit quelque chofe, & 
partant il a cru que l'homme pouvoit 
favoir quelque chofe avec certitude. 

Arcefilas au contraire a laifle cela 
dans l'incertitude: & en cela confifte 
une différence capitale Se invincible ; 
les uns croyans avec Socrate que 
l'homme peut favoir quelque chofe ; 
&les autres foûtenans avec Arcefilas, 
que l'homme ne peut rien favoir. Quant 
au correctif que Cameade & Philon 
apportèrent à la doctrine d' Arcefi- 
las , il eft très léger , & nedoitpref- 
que être compte pour rien. Car il 
eft aifé de concilier ce que difoit Ar- 
cefilas , qu'il ne fe trouve aucune Vé- 
rité dans les chofes , avec ce que 
difoit Carneade qu'il ne nioit point 
qu'il n'y eût quelque Vérité dans les 
chofes , mais que nous n'avons au- 
cune règle pour les difeerner. Car 
il y a deux fortes de Véritez , félon 
la diftinction de i'Ecole , l'une que 
l'on appelle Vérité d'extfience , l'autre 
que l'on appelle Vérité de jugement. 
Or il eft clair que ces deux proposi- 
tions d' Arcefilas, & de Carneade , 
regardent la Vérité de jugement : car 
comment des gens qui ioûtenoient 
F 7 qu'on 
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qu'on ne peat rien favoir , ni affir- 
mer, auroient-ils cru pouvoir favoir & 
affirmer quelque chofe de la Vérité 
Sexiflence, c'efl-à-dire , que les cbo- 
fès exiftent> Mais la Vérité du juge- 
ment eft du nombre des chofes rela- 
tives , qui ne doivent point être con- 
fédérées feules , & en elles-mêmes, 
mais comme ayant raport à d'autres 
ehofès, car elle fè raporte à nôtre 
Elprit. Donc quand Arcéfilas a dit , 
qu'il n'y a rien de vrai dans les cho- 
fes , il a' voulu dire qu'il n'y a rien, 
dans les chofes, que l'Efprit hu- 
main^puiftè connoître avec certitude. 
Et c'eft cela même que Carneade 
fôûtenoit. 

De plus- Arcéfilas difoit que rien 
ne pouvoit être compris, & que tou- 
tes chofès étoient obfcures: (car le 
mot à'obfeurés exprime mieux le ter-- 
me GreciàjAs!, dont s'eft fervi Ar- 
céfilas, que celui ttimertmnés j qu'a 
employé Ciceron.) Carneade conve- 
nait que rien ne peut être compris,, 
mais il ne convenoit pas pour cela 
que toutes chofes fuflènt obfcures; 
par ce que les chofes probables, aux- 
quelles il vouloit que l'homme fage 
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s'attachât , ne font pas obfcures. 
Mais encore qu'il fe trouve en cela 
quelque différence d'expreffion , il ne 
s y trouve aucune différence' en ef- 
fet: car Arcefilas foûtenoit que les 
chofes font obfcures de telle forte, 
qu'elles ne peuvent être comprifes , 
mais non pas de telle forte qu'elles 
ne fbient point probables, ou impro- 
bables. C'étoit là le fentiment de Caf- 
neade:car* il ne niok pas que les cho- 
fes ne" fbient obfcures de telle forte, 
qu'elles ne peuvent être comprifes, 
mais il nioit feulement qu'elles foient 
obfcures de telle forte, qu'on ne-puï- 
fe pas diffcerner celles qui méritent 
d'être préférées dans l'ufage de la vie, 
de celles qui doivent être rejettées. 

Il s'enfuit delà , qu'il n'y avbitpas 
même de 1 dîverfité de fentimens entre 
eux, en 1 ce que Carneade permettait 
à l'homme fàge d'avoir dès opiniôns, 
& peut-être même de donner quel- 
quefois fon confentenïent ; au lieu 
qu Arcefilas défendoit l'un & l'autre. 
Carneade prétendoit feulement, que 
Fhomme fage devait fè fervir dfescho- 
fês probables dans le- commun ufage 
de la vie, & fans lefquelles on ne 
pour- 
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pourrait vivre; mais non pas dans la 
conduite de l'Eiprit , & dans la re- 
cherche de la Vérité ,d'où feulement 
Arcefilas bannifïbit l'opinion & le 
confentement. Tous leurs différera 
ne confiftoient donc que dans les ex- 
preiïions, niais non dans les chofes 
mêmes. 

D n'y avoit pas non plus grande 
différence entre la doemne de Pyr- 
rhon & les précédentes. Car quand 
ÏI difoit que c'étoit la foiblefïè de nô- 
tre Efprit, & non pas la nature des 
chofes , qui empêchoit que nous ne 
les puiffions comprendre, c'étoit en 
cela même qu'Arcefilas & Carneade 
ne convenoient pas entr'eux; Arcefi- 
las foûtenant qu'il n'y avoit aucune 
Vérité dans les chofes , & Carnea- 
de avouant qu'il y avoit bien quel- 
que Vérité dans les chofes , mais pré- 
tendant que nous ne la faurions com- 
prendre. Or encore que cela foit 
différent dans les termes, il n'eft 
pourtant pas différent en effet. Car 
de dire qu'il n'y a nulle Vérité dans 
les chofes , & que la Vérité des cho- 
fes de fa nature ne peut-être compri- 
fe, ce font des proportions relatives, 
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& qui fe raportent à l'Entendement 
humain, & telle eftleur lignification, 
que la nature des chûtes n'eft pas 
ce qui empêche que l'Entendement 
humain ne les puiflè comprendre ; 
mais l'obfcurité & la foibleïïede l'En- 
tendement humain. 

Philon demeurait suffi d'accord 
avec Cameade, que le Sagepouvoit 
avoir quelques opinions. Mais quand 
il difoit que le Sage pouvoit auffî com- 
prendre quelque chofe , non tout&- 
fois de telle forte qu'il n'y reftât quel- 
que fujet de douter, il femble qu'il a 
ebufé du mot de comprendre. Car 
fi dans la comprehenfion , il fe trou- 
ve quelque fujet de douter , elle n'eft 
point comprehenfion , mais opinion. 
De forte qu'il retomboit dans le fenti- 
ment de Carneade , & il convenoit 
<\u'il falloit fuivre la probabilité dans 
l'ufage de la vie, & dans la condui- 
te des mœurs. Mais pour la cinquiè- 
me Académie , qui fut celle d'Antio- 
chus , elle fut purement dogmatique, 
car elle ne fut autre chofe que l'ap- 
cienne Académie , parée des. lam- 
beaux des Stoïciens ; & ainfi èlle ne 
doit avoir aucune part à cette difler- 
tatioa ' 3-1. 
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ipfffKU 31. ïlfaut donc tomber d'accord, 
JZamil, qu'il n'y a eu proprement que deux 
Académies, l'ancienne, qui fut cel- 
t*a», &u le de Socrate , & d'Andôchus; & la 
^Z%. nouvelle , qui fut celle d'Arcefilas , 
%t£r de Carneade , & de Philon : & je 
. foûtiens que cette nouvelle Acadé- 
mie, n'eft autre que la Pbilofophîe 
de Pyrrhon. Car encore que l'on 
propofe quelques chefs, en quoi elles 
ièmblent différer , néanmoins cela 
n'eft pas fi confiderable, qu'il enfàil- 
le faire deux Seétes , puifque l'an- 
cienne 8c la nouvelle Académie , 
quoique différentes en des points bien 

Élus eflentiels , ont néanmoins reténu 
: même nom d'Académie. Nous" 
voyons même qu'encore que la doc- 
trine d'Ariftote fe foit tellement ré- 
pandue» qu'il s'en êft formé une infi- 
nité de Sectes , fi différentes dans, 
leurs Dogmes , qu'ils fe traitent les 
uns les autres d'ïnfenfez, il retiennent 
tous néanmoins le nom de Peripate- 
tidens , & d'Ariftoteliciens. 

C'eft une andenne quefhon,- com- 
me nous l'apprenons d'Aulugelle (a), 

{*) a. G,u, Lit*. 11. ap. f. 
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& fort debatue par plufieurs Auteurs 
Grecs , favoir en quoi différent les 
Académiciens & les Pyrrhoniens. 
Plutarque avoit fait un Livre fur cet- 
te matière. Mais puifqueletems nous 
a privez de ces fecours de l'antiqui- 
té , fuivons Sextus Empiricus , qui 
a raporté fi exaftement tous les points 
en quoi confifte cette différence, , 
qull ne s'y peut rien ajouter. 

32. Il met le premier point du de- o»m>- 
cord de la nouvelle Académie , & 

de la doârine Sceptique, en ce que i* ™- 
l'une & l'autre difant que l'Entende- 
ment humain ne peut rien comptai- '^'J" 
dre , les Académiciens le difent affir- ^Î«17' ' - 
mativement , & les Sceptiques le di- 
fent en doutant. Mais cette diffèren- *2wm. 
ce n'eft d'aucune confidération , 8c 
Sextus la prôpolè avec incertitude. 
En effèt,celui qui croit qu'on ne peut 
rien favoir , & qu'on ne fçait pas mi- 
me fi l'on ne peut rien favoir, com- 
ment pourra-t-ii affirmer quelque chô- 
fe ï Car quiconque affirme quelque 
chofè, il déclare qu'il fçait ce qui! 
affirme. 

33. Le fécond point de différence 

pro- 
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Jj propofé par Sextus , paroit plus im- 
portant , quoi qu'il foit léger en effet , 
& ne confifte que dans l'ufage du 
mot, & nullement dans la choie. Ils 
conviennent les uns & les autres, 
qu'il y a quelque chofe qui eft: bon , 
& quelque chofe qui eft mauvais. 
Mais lors que les Académiciens dilènt 
cela, ils difent en même-tems qu'ils 
font perfuadez qu'il eft plus probable 
que ce qu'il trouvent bon , eft 
bon , qu'il ri*eft probable qu'il ne 
foit pas bon : & qu'il en eft de 
même de ce qui eft mauvais. Et 
kirs que les Sceptiques difent que 
quelque chofe eft bon, ils ne difent pas 
pour cela qu'ils foietit perfuadez que 
ce qu'ils dilènt foit plus probable que 
fon contraire : ils difent feulement 
qu'ils fuivent l'ufage commun de la 
vie, mais fans perfuafionck fans opi- 
nion. 

Toute la différence confifte donc 
dans cette opinion, que les Acadé- 
miciens confèffent avoir, & que les 
Sceptiques defavouent. Mais quand 
les Sceptiques , dans l'ufage de la 




vie, cl 




fent quelque chofe com- 
me 
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me bon, & le préfèrent à une autre, 
ils font conduits à cela par une ap- 
parence de bonté qui fe trouve dans 
cette chofe, & qui ne fe trouve pas 
dans l'autre. Ils ont donc dans l'Ef- 
prit une idée forte & remarquable, 
qui y a été imprimée par cette image 
& apparence de bonté , qui fe trou- 
ve dans cette chofè, & non pas dans 
l'autre : & c'etl par cette idée qu'ils 
font conduits au choix de cette cho- 
fe, d'où l'idée eft partie. Mais les 
Académiciens font conduits auffi par 
une femblable idée , au choix d'une 
chofe qui leur paraît bonne. 

Toute la différence confifte en ce 
que les uns & les autres étant con- 
duits par cette idée , imprimée dans 
leur Efprit par cette apparence de 
bonté, les Académiciens la fuivent, 
& les Sceptiques s'y laiflènt condui- 
re-! & en ce que les Académiciens 
appellent cela opinion ou perfiiafion , 
& non les Sceptiques: bien queniles 
uns ni les autres n'affirment que la 
chofe d'où part cette image ou appa- 
rence de bonté , foit bonne ; mais 
les uns & les autres avouent que la 
chofe qu'ils ont choifie , leur femble 
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bonne , & qu'ils ont cette idée 
imprimée dans FEfprit , à laquelle ils 
fe laiiïent conduire. Les Sceptiques 
ne nient pas même qu'ils n'ayent 
quelque perfuafion, mais ils mettent 
quelque différence entre leur genre 
de perfuafion , & celle des Acadé- 
miciens , comme je le ferai voir. 

34. Leur troifiéme decord revient 
au même. Les Académiciens foû- 
tiennent que quelques-unes de leurs 
idées font vraifemblables , les autres 
non; & qu'entre celles qui font vrai- 
femblables, il y a du plus & du moins. 
Les Sceptiques prétendent qu'elles 
font égalès,par raport à la créance 
que nous leur donnons. Mais Sextus 
qui propofe cette différence, fournit 
lui-même le moyen de la lever : car 
il dit que les Sceptiques veulent que 
la foi des idées foit égale par raport 
à la Raifon , c'eft-à-dire , en tant 
qu'elle fe raporte à la connoiflance 
de la Vérité, & à l'acquifition de la 
fcience par la Raifon. Car l'idée, 
la plus claire n'a pas plus de pouvoir 
pour me faire connoître la Vérité , 
que la plus obfcure: mais en ce qui 
regarde l'ufage de 1* vie, ils veulent 
que 
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que l'on préfère cette idée claire à cel- 
le qui eft obfcure. Et fur cela Ar- 
cefilas ne parloir & ne penfoit point 
autrement que les Sceptiques. 

La quatrième différence ne 
coniifte pas dans la chofe, mais dans 5 " m ' 
la manière de la cholè: car les uns 
& les autres avouent qu'ils font atti- 
rez par quelque* objets , mais les 
Académiciens difent que cette attrac- 
tion fe fait en eux avec une véhémente 
propenfion , ce que les Sceptiques 
ne difent pas ; comme fi les uns 
étoient portez vers les chofes vrai- 
femblables , & que les autres s'y. 
laifiafient feulement conduire ; quoi- 
que ni les uns ni les autres n'y don- 
naient leur créance, ni leur confen- 
tement. ^ 
j5. Sextus Empiricus met encore c;™?a* 
entr'eux une autre différence, furies*^"*- 
chofes qui concernent la fin, difant 
que les Académiciens fuivent la pro- 
babilité dans l'ufege de la vie ; & que 
les Sceptiques obéïflent aux loix , à 
la coutume, & aux affermons natu- 
relles. En cela, comme en plufieurs 
autres chofes , leur langage eft diffè- 
rent , quoi que leurs fentirnens foient 
pa- 
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pareils. Caries Sceptiques obéïflent 
aux !oix , à la coutume , & aux af- 
fections , par ce qu'il leur paroît que 
c'eft une bonne chofe de faire ainfi , 
c'eft-à-dire , de fuivre l'idée qui eft im- 
primée dans leur Efpritpar cette image 
ou apparence de bonté, qui fe trouve 
dans les affections , dans la coutu- 
me , & dans les loix. Or de fuivre 
l'idée imprimée dans l'Efprit , c'eft ce 
que les Académiciens appellent ap- 
prouver, ou avoir une opinion: <Sc 
cette apparence de bonté, d'où, cet- 
te idée eft partie , c'eft ce qu'ils ap- 
pellent probable. 

De forte que quand l'Académicien 
obéit aux loix , ù dit qu'il le fait par 
ce qu'il a opinion que cela eft bon à 
faire , Se que cela cft probable : & 
quand le Sceptique fait la même cho- 
fe,il nefefert point de ces termes d'o- 
pinions ôc de probabilité , craignant 
que cela ne le mené à donner fa cré- 
ance. Pareillement la fin des Scepti- 
ques & d'Arcefilas , étant YEpoque , 
c'eft-à-dire,la Rétention delà créan- 
ce, & fa compagne XAtaraxie , c'effc- 
à-dire,rimperturbabilité, il eft nécef- 
iàire que cela paroifle bon aux uns 
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& aux autres , comme il leur paroil- 
foit en effet : car & lui & eux conve* 
noient, que les Epoques particulières 
étoient des biens ; & que les aiïèn- 
fions ou confentemens particuliers é- 
toient des maux; & il eft nécef&ire 
que les uns & les autres -fuyent les 
uns,& fuivent les autres. Or de pûur- 
fuivre une chofe , comme un bien , 
fbit que vous appelliez cela approu- 
ver , ou avoir opinion , ou quelque 
nom que vous lui donniez, la cholè 
■demeure toujours la même fans nulle 
différence. 

37. Sextus raporte encore une 
autre difconvcnance entre Arcefilas <*$"«*■ 
■ôcles Sceptiques; en ce que & lui 
& eux difant que l'Epoque , ou Ré- 
tention de créance eft un bien , 5c 
que la Créance, ou cohfentementeft 
un mal , les Sceptiques ne l'affirment 
pas , mais ils difent feulement que 
cela leur paroît ainfi;au lieu qu'Arce- 
filas croit que la chofe eft: telle en effet , 
qu'il le dit,& de fa propre nature.Mais 
Sextus ne lui attribue ce fentiment 
<jue par foupçpn & par conjecture, & " 
Aulugelle (a) dit formellement le 
G COH- 

(*) A.Gili. Lib.II. cap.r. 
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contraire : car il écrit que les Acadé- 
miciens Scies Sceptiques ont foûtenu, 
que les idées fe forment des objets 
extérieurs, non pas félon la nature 
de ces objets , mais félon la difpofi- 
tion du corps & de PEferit de ceux 
en qui fe forment ces idées. 

D'ailleurs, la bonté de la fin eft du 
nombre des choies relatives , comme 
nous l'avons dit ci-deflus en parlant 
de la Vérité des chofes. Or la bou- 
té de la fin fe raporte à nous, & il 
n'y a point d'autre raifon 1 qui puiflè 
faire dire que la fin foit bonne, que 
par ce qu'elle nous femble bonne. 
D'où il s'enfuit qu'Arcefilas n'a pu 
penfèr de la bonté delà fin ? autrement 
que les Sceptiques. Croirons-nous 
enfin qu'Arcefilas ait penfé , que les 
chofes ayent quelque chofè de bon 
de leur nature , lui qui n'a pas été 
perfuadé qu'elles ayent en elles rien 
de vrai? 

Quant a ce qu'ajoute Sextus,que 
quelques-uns ont cru qu'Arcefilas 
traitoit les matières félon la méthode 
des Pyrrhoniens , lors qu'ils inftrui- 
foit fes jeunes difciples , qui n'avoient 
pas encore pris la teinture de fa doc- 
trine , 
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trine , pour connoître la portée de 
leur Efprit ; & que lors qu'il les trou- 
voit ingénieux & fubtils, il leur en- 
feignoit ia doctrine de Platon, affir- 
mativement, & à la manière des Do- 
gmatiques, Sextus ne diffimule pas, 
qu'il ne raporte cela d'Arcefilas que 
fur des bruits incertains. Mais après 
tout , quand cela fèroit vrai , il ne 
faudrait pas juger du mérite d'une 
doéVrine , fur l'inconftance & la légè- 
reté du Do&eur. 

38. Le dernier décord , qui & s d 
trouve entre les Académiciens & les 
Sceptiques , nous eft propofé par 
Aulugelle (a), Auteur qui tient bien 
plus du Grammairien que du Philofo- 
phe. Il confifte en ce que les uns & 
les autres demeurans d'accord que 
l'homme ne peut rien comprendre, & 
ne peut rien décider, les Académi- 
ciens ont de cela même comme me 
comyrehenfion, & en font comme me 
décifton ; au Heu que les Pyrrhonïens 
difent que cela même ne leur paroît 
aucunement vrai, par ce que rien ne 
paroît vrai. 

Pre- 

{*) A.Gell.lÀbi.IÎ. csg-r. 
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Premièrement, je fçai ce que c'eft 
que comprendre , Se que décider ; 
mais je ne içai ce que c'eft que com- 
me comprendre , & comme décider. 
Car fi comme comprendre eft com- 
prendre , qu'étoit-il befoin d'obfcur- 
cir la fignification du mot de com- 
prendre , qui eft fi claire , en ajou- 
tant le root de comme ? Et d'ailleurs 
dira<-on,que les Académiciens com- 
prennent quelque cholè, eux qui font 
profeffion de ne rien favoir , & de 
ne favoir pas même s'ils ne favent 
rienï Comment Arcelilas a-t-il penfé 
pouvoir .comprendre quelque chofe , 
lui qui. ne permet pas même d'avoir 
des opinions ? 

Que.fi comme comprendre c'eft ne 
point .comprendre, il n'y a plus de 
différence entre les Académiciens & 
les Pyrrhoniens , -puifqu'ils difent 
les uns & les . autres , qu'ils ne com- 
prennent rien , & qu'ils ne compren- 
nent pas même qu'ils ne compren- 
nent rien. Que fi comme comprendre 
une chofe , eft fembler à l'Efprit 
qu'une chofe eft aïnfi, comme fi lors 



prend qu'une chofe eft vraie, il vau- 
loit 




îelqu'un dit qu'il comme corn- . 
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loit dire qu'il lui femble que cette 
chofe eft v'raie , & partant qu'Au-- 
lugelle prétend qu'il femble aux Aca- 
démiciens qu'ils ne comprennent rien; 
& qu'il ne femble pas aux Pyrrho-- 
riens qu'ils ne comprennent rien , 
c'eft le troifiéme diffèrent que nous 
avons raporté d-defïus après Sextus 
Empiricus , & dont nous avons 
fait voir la nullité; 

Mais fi comme comprendre' , eft 
comme vouloit Carneade, compren- 
dre, mais non fans quelque fujet de 
douter , ce qu'il accordoit à l'Efprit 
humain; c'efl abufer du mot de com- 
prendre, car cette comprehenfion eft 
une véritable opinion. Puifque ces> 
differens des Sceptiques & des Aca- 
démiciens, font donc nuls , ou très 
légers, c'eft avec raifon , que Sextus 
très intelligent dans la matière',. & 
qui les a- ramaflèz , trouve une très 
grande convenance entre la; doctri- 
ne dePyrrhon & celle ■ d'Arœfilas , 
en forte qu'elles peuvent pajTer pour 
une même Se£le. Seneque (a) mê- 
me a. écrit qu'elles roulent l'une & 
G 3 Faur- 

(*) SflMf.Epift.8j.-. 
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l'autre fur le même principe , de ne 
rien favoir: & AutogeUe* (a) enfin 
nous apprend que les difciples de 
Pyrrhon , & ceux d'Arcefilas , étoient 
connus fous un même nom de Scep- 
- tiques , ce d'Epheftiques , & d'Apo- 
reriques j ôc c'eft pour cette raifon 
qu' Arcefilas , comme je l'ai déjà dit, 
fut mis au nombre des Sceptiques. 
39. Pour moi , après avoir fi bien 
■ PMTfHi reconnu que la Secte des Academi- 
fhJ^ê~ ciens » & ce ^ e ^ es Py r rhoniens eft 
fin 'frefif- la même Secte , je me fuis, fouvent 
f tV%Ùmt étonné pourquoi les Philofophes qui 
"jwf^ l'ont embrafTée, ont mieux aimé être 
ZlZd !K \ anpellez . Académiciens que Pyrrho- 
niens ; comme fi le nom de Pyrrho- 
mmi. niens leur fût honteux , & que celui 
d'Académiciens leur fût honorable. 
En cherchant les raifons de cette pré- 
férence, deux m'ont paru aflez vrai- 
femblables ; l'une eft que fort peu de 
Philofophes font fortis de l'Ecole de 
' Pyrrhon, qui ayent eu quelque répu- 
tation; au ueu que l'Académie a don- 
né beaucoup d'excellens hommes , 
aux- 

(») jî.Gill.Ubr.U. cap.^; 
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auxquels il eft glorieux de fe voir af- 
focié ; l'autre eft que l'on a ridiculïfé 
Pyrrhon-& les Pyrrhoniens, comme 
s'ils avoient réduit la vie des hom- 
mes à une entière ina<5hon: & que 
ceux qui fe diront Pyrrhoniens , 
tomberont néceflairement dans le 
même ridicule. 

40. Mais reprenons la lifte de "jjfefi 
ceux , qui fe font davantage figna- 1" stmf. 
lez dans cet art de douter. Dïogene î"*,™^* 
de Laërte , fur l'autorité d'Hippobo- M **■ 
tus & de "Sorion , nous a donné la 
fuite de cette lîfte jufqu'à Saturninus ,HM - 
Cythenas , difciple de Sextus Empi- 
ricus , dont nous avons les ouvrages. 
Elle nous fait connoître que Meno- 
dotus s'eft trompé , lors qu'il a écrit 
que Timon , difciple de Pyrrhon , 
n'eût aucun fuccefleur, & qu'alors 
cette Secte fut entièrement éteinte, 
jufqu'au tems de Ptolemée de Cyr, 
qui la rétablit, & après lequel elle fe 
maintint par une fucceflion continue 
jufqu'à Sextus. Car ce Ptolemée fut 
difciple d'Eubulus , Eubulus la fut 
d'Euphranor , Euphranor de Timon, 
fous lequel il eut beaucoup de com- 
pagnons d'étude. 

G 4 . Tous 
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Tous ces gens-là néanmoins ayant 
eu peu de réputation, il ne faut pas 
s'étonner , fi Ciceron a dit en- tant 
d'endroits que la Se6te de Pyrrhon 
avoit été rejettée & anéantie long- 
tems avant lui; & fi Seneque (<*) s'en 
plaint dans fès Queftions naturelles. 
C'eft pour cela même qu'Ariftocles 
a écrit, au raport d'Eufebe \b) -, que 
les Pyrrhoniens abandonnez & con- 
fondus , étoient demeurez muets , 
comme s'ils n'avoient jamais été, jus- 
qu'au tems d'jEnefideme "qui renou- 
vella & refufeita leur Secte à Alexan- 
drie. 

1 4*1. Nous ne parlerons ici que de 
quelques-uns des plus célèbres , pour 
ne pas employer le tems inutilement ; 
& principalement de Timon dePhKus, 
qui tourna en ridicule la hardie/Te 
des Dogmatiques , par des vers mo- 
queurs , que l'on appelle Silles. II. 
enfeignoit que quiconque afpiroit à 
être heureux , devoit tenir toutes 
chofès pour incertaines & indifféren- 
tes; que les Sens & les opinions ne 
nous- 

(*) Smic.mt.gtuff.Uat.Vll. cap.ji. 
[b) Euft6.£r*fi.Ev*r%. Libr.XIV. «p. iS, 
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nous apprennent point ce qui eft vra^ 
ni ce qui eft feux ; qu'ainii nous ne 
devions incliner nôtre Efprit , ni d'uti 
côté ni- d'autre ; qu'il ne falloit rien 
afliirer, mais que de quelque choie 
que l'on parlât, il ne falloir pas plu- 
tôt dire qu'elle eft, que de dire qu'el- 
le n'eft pas : & que quiconque de J 
meureroit dans cette" diTpolîtion, ne 
fèroït expofé à aucun-'Groubte d ? E£ 
prit, ni à aucune inquiétude. 

42. On ma aufti Nauîiphane de ^SÊ**" 
Teos au nombre des difciples de Pyr- ■ 
rhon, Seneque (a ) témoigne ' qu'il 
difoit comme Tîmon^ que de toutes- 
les -chofes qui nous paroiftent, nous 
ne devons penfer qtfaucune foït plû- 
tôt, qa'elle ne foir pas. Seneque a- 
joûte qu'il difoit de plus,qae cela fèui 
eft certain, qu'il n'y a rien de certain. 
En quoi je ne croirais pas Seneque j- ■ 
quand il 'me le -jureroit- : car_ pour- 
parler ainfi, il eût fallu; que Naufî- 
phane eût repaiïe" dans l'ancienne ■ 
Académie, après avoir abandonné 
ÏEcole de Pyrrhon, qui a-enfeigné ' 
fort conftamment, qu'il n'y arien de 

fa} ■îfflw.Epift.85>. 
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certain. Timon & Naufiphane furent 
fecrateurs de Pyrrhon , & Epicure le 
fut de Nauiïphane. 
jjgff* 43- Theodofe de Bithynie , ou de 
Tripoli, fuivit le même parti C'é- 
toît un. fort bel Efprit, & qui a ap- 
puyé cette Se£te par d'excellens ou- 
vrages. 

efiujuc- 44. La même Ecole produifit en- 
$**°*core ^Enefideme de Cnofle. Il rele- 
va & enrichit à Alexandrie d'Egypte 
cette Seéte , qui commençoit a dé- 
cheoir. 

pt-.umh 45. Quelques-uns ont joint à cette 
lifte Ptolemee l'Aftronome , qui a 
foûtenu que l'accez des fciences étoit 
interdit à l'Efprit humain , ou à eau- 
fe de la foiblefle de l'Efprit, ou à cau- 
fe de l'obfcurité des chofès. 
cmaUiu 46, Cornélius Celfus fit chez 
r^ia. les Romains, ce qu\<£nefideme avoit 
fait chez les Alexandrins. Favorin 
fit la même chofe ; car s' étant décla- 
ré Sceptique, U expofa par des ou- 
vrages exquis les dix modes des Pyr- 
• rhoniens , & foûtint qu'il n'y avoit en 
nous aucune faculté , par le moyen 
de laquelle nous puiïïons rien com- 
prendre. 

48. Mais 
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48. Mais le tems ayant confumé 
tous ces travaux, Sextus Empiricus 
a reparé cette perte par les fiens : & 
par fon excellent Livre des Hypotypo- 
fes,où la forme & la conftiturion de fa 
Phiiofophie efl; exactement' expofëej 
& par fes Diflèrtations contre les Do- 
gmatiques , qui mettent dans un beau 
jour la vanité , & l'incertitude des 
iciences , que l'on eftime les plus cer- 
taines. 

49. Plufîeurs ont cru que Sextus s^rji 
Empiricus étoit le même que Sextus u 
de Chjeronée , fils de la fœur de 
Plutarque , l'un des Précepteurs de^ 1 ^"' 
l'Empereur Marc-Aurele. Us ont vc- nu-, 

eu en même tems , ils ont porté le 
même nom, ils ont été Philofophes, 
& ils ont eu l'un & l'autre un Pré- ' . 
cepteur nommé Hérodote. Suidas, 
Auteur frivole, ne détruit pas cette 
opinion, lors qu'il dit que l'un étoit 
de Chaeronée , & d'autre de Libye. 
On peut avoir dit qu'il étoit de Li- 
bye, à caufe du long fejour, qu'il 
a fait à Cyrene, Viile de Libye; com- 
me cet illufixePomponius^ùt furnom- 
' mé Atticus,quoiqu'ilfutRomain,pouF 
avoir long-tems demeuré à Athènes. 

G ô* L'ob- 
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L'obje<5Hon que l'on rire de cetHe- 
rodote leur Précepteur , rfeffc pas- 
plus concluante : car on dit qu'Hé- 
rodote, Précepteur de Sexms de Chœ- 
ronée, étoit de Philadelphie, & ainfi. 
différent d'Hérodote, Précepteur de 
Sextus de Libye,quiétoit dé Tarfe. Phi- 
ladelphie & Tarfe font deux Villes de 
Gilicie , aflèz proches l'une de l'autre 
& qui a caufe de leur voifinage peu- 
vent bien avoir été confondues. 

On objecte de plus , que Sextus de - 
Ghœronée fut Stoïcien , & que Sex* 
tus de Libye fut Pyrrhonien : cap 
Capitolin dit que Marc-Aurele tue 
difcipîe de Sextus de Cb&ronée , ne- 
veu de Pîuturque, de Juaitts Rufti- 
cm , de Claudius Maximm , & de 
Girrna Catullts , Stoïciens. Mais cette 
objection e£t nulle , car les termes de 
ce pafîage , de la manière dont il eft 
conçu , peuvent bien fignifier que 
les trois derniers étoient Stoïciens , 
comme ils Tétoient en effet,maij non pas 
Sextus; car Suidas nous apprend,que 
l'un 8c i'autre' Sextus fut- Pyrrhonien; 

Ds infiftent encore fur.ee que Sex- 
tus le Pyrrhonien , fut furnommi 
Empiricus , 6c non pas Sextus da 
Cte 
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Chîerotïée. Mais qui ne fçait que 
l'on obmet fouvent ces fùrnoms* 
Comme dans ces paiTages de Suidas, 
& dans l'Ifagoge, qui eft attribuée' 
k Galien, oh. l'on n'ajoute aucun.fiir- 
nom au nom de Sextus. Gafaubor* 
(a) ajoute que l'Empereur Marc-Au- 
rele a écrit , qu'il avoit appris de 
Sextus la méthode de trouver , de 
comprendre & de mettre par or- 
dre les Dogmes qui font néceftaires' 
à la vie; ce_ qui ne peut convenir bi 
Sextus Empiricus qui* enfeignoie 
que l'on ne-pouvoît rien comprendre; 
& rejettoic toutes forces de Dogmes. 

Mais il y a apparence que ces Do- 
gmes néceflaires à la vie, étoient de 
certaines Règles utiles pour, la con- 
duite de la vié ; mais non pas des 

nctpes tendans à la, recherche de 
'érité. Car telle elt la doctrine 
des Sceptiques ,. qu'il faut fufpendre 
fon confentement & fa créance , lors 
qu'on cherche la Vérité ; mais que 
dans l'ufage de la vie^l fàur fuivre le» 
apparences. C'eft pourquoi je croi 
que cet? Empereur a., ainû parlé de 
Sex» 

W CHjittb. m.Caphtt. Vk. Mtre.Jmp. . 

G 7 
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Sextus , à defïèin de faire connoître, 
qu'encore, qu'il fût Sceptique en fa 
doctrine, il étoit Dogmatique en fes 
mœurs. 

La preuve dont fe fert Sanmaife , 
pour faire voir que ces deux Sextus 
ont été diffèrens , n'eft pas plus forte 
que les précédentes. II. h tire de ce 
que Sextus de Chœronée tut con- 
temporain de Galien, & que Sextus 
Empiricus fut plus ancien que lui; 
étant mis par lui dans fon Ifagoge au 
nombre des Empiriques.' Comme fi 



nécefïàire qu'il eût précédé l'âge de 
Galien , & comme fi nous ne cittions 
pas fouvent nos contemporains. Mais 
ians nous fervir de cette exception , 
il fuffit de dire que* cette Ifagoge 
femble être l'ouvrage d'un autre Au- 
teur que de Galiea Cependant je 
ne veux rien aflurer ici , ni m'écar- 
ter fi-tôt delà loi que j'établis de dou- 
ter de toutes chofes. Je laide à cha- 
cun la liberté de fon jugement. 
Grade $0, Au refte, ce Sextus dont nous 
parlons, avoit joint la profeflîdn de k 
smtum, Philofophie Sceptique , avec celle de 



f, tiiiiuiupmc otcjjuquc, aveu teue ue 

* ( cette Sefo de Médecine, qui s'attache 



pour être cité par 




, il étoit 




à 
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à l'expérience , & pour cette raifon 
efl: appellée Empirique, dont Acron cfaâfw. 
d'Agrigente & Philinus de Cos ont 
été les Auteurs. Menodote de Nica- 
medie, Saturnînus Cythenas, & ce 
Marcellus , qui pour cacher fbn atta- 
chement à la do&rine Sceptique , 
voulut être appelle Empirique ; ■ ces 
trois, dis-je, joignirent, comme Sex- 
tus, la doctrine Sceptique à la Mé- 
decine Empirique. 

Néanmoins ce même Sextus (a) 
foûtient,que cette Secte de Médecine 
que l'on appelle Méthodique, & dont 
Themifon fiit l'inventeur , approche 
davantage de la doctrine Sceptique, 
que la Se&e Empirique, au cas que 
cette Empirique affirme que les cho- 
fes incertaines ne peuvent être com- 
prifes : car la doctrine Sceptique dé- 
fend de rien, affirmer. D'où il s'en- 
fuit, qu'à cette affirmation près , nous 
trouverons un très grand raport en- 
trera Sceptique & 1 Empirique, tel 
que Sextus l'a trouvé entre la Scepti- 
que & la Méthodique. D'autant plus 
que 

* (*) Stxt, Smp. Hypot. Lifer.I. cap. 3*. 
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que nous liions dans Celfe (a) qus 
l'Empirique enfeignoit comme la Scep* 
tique, que la nature eû incomprehen* 
fible, & que rien ne peut être corm 
pris ; ce qui. paraît' par les contefta- 
rions de ceux qui ont traité de ces 
matières;- que la Médecine dépend u- 
niquement de l'ufage 8c. de l'expérien- 
ce , fans que le raifonnement y ait 
aucune part. 

Le même Sextus foûtient en d'au- 
tres endroits,- non feulement que les 
Pyrrhoniens ne Ibnt pas ignorans , 
comme on le croit,. mais qu'ils fur- 
paffoient le refte des Philofophes en» 
ulàge 8c expérience des chofes;c'efl> 
à-dire, qu'ils pofTedoîent la doctrine 
Empirique , comme la lignification 
du nomfemble:le montrer;8c que les 
Empiriques rejettoient toute- forte de ' 
raifonnement , ce qui eft purement 
Sceptique,, pourvu. que l'on.n'y mêle 
aucune-affirmation.. 

yi. Lucien de Samofàte fut con- 
temporain de-ceux dont je viens de 
parler. . Photius (b) le met au non> 
bre ■ 

M Cmul.ctlf. D,R,u«lk.Vxoœm. Libr.L . 
(6) SbeuTmm.ii$. 
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bre de ceux , dont le fenriment é- 
toit qu'il ne falloit adhérer à aucun 
fentiment. 

?2. Uranius fit profefïîon ouverte vrmm. 
d'être Sceptique. . Il vécut du tems 
dejuftinien; & Cbofroè'sRoi de'Per- 
lè , amateur de la Philofophie , lut fit 
de grands honneurs, le combla de 
préfens,lui écrivit des Lettres pleines 1 
de marques de fon eftime & de fa la- 
veur , & voulut être enfeigné par 
lui. II y a donc Jiijet de s'étonner , 
qu'un Roi , qui n'étoit pas dupe 6c 
groflier , ait eu tant d'eftime pour un 
auflî ignorant , & mal-habile hom- 
me que nous le repréfente Agathias 
(a). Si ce qu'il en dit eft'vrai, il'fàut 
que la Secte Sceptique , qu'il fmvoit, 
ait plu par elle-même à ces barbares, 
même dans un homme , qui en étoit 
peu inftruit , & «a d'ailleurs étoit 
couvert de vices & d'inlàmie. Il y 
eut bien d'autres Philofophes , at- 
tachez à la même Secle , dont je 
toifîe la recherche aux gens ftu- 
dieux. 

S* A, 

t«) Agtth. Libr.H-, 
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Etmta* 5-3. Après avoir parcouru les Sec- 
*"5^L-tes des Phïlofophes, qui veulent qu'on 
»Sn' F "~ d° ute ^ e tout » & qui défendent de 
■ ' rien affirmer , retournons maintenant 
aux Dogmatiques. Et fans parler 
des Stoïciens , qui proftituant leur 
créance, jufqu'aux contes de vieilles, 
détendoient néanmoins à leurs Secta- 
teurs la précipitation des jugemens , 
& donnoient un nom convenable à 
cette précaution , & l'appelloient A~ 
propiojîe, & la leur recommandoîent 
foigneufement, nous allons recevoir 
des autres une confefïïon bien ex- 
prefTe de leur ignorance, & princi- 
palement de Porphyre , qui fut fans 
contredit un très-grand perfonnage, 
fi l'on en retranche fon extrême aver- 
fiôn pour le Chriftianifme. Il a re- 
connu ouvertement dans fon Livre 
de l'Ame , qu'il a addrelTé à Boè'thus, 
qu'il n'y a rien de certain dans la 
Philofophie , & que toutes chofes font 
douteufes. 

54. Ariftippe , Auteur de la Se£te 
Cyrenaïque, qui fut bien plus ancien 
que Porphyre, & après lui Arifton 
de Chio , enfeignerent que la Phyfi- 
queeft incomprehenfiblej 6c eft au 
def- 
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deïïîis de nous ; que nous n'avons 
aucun intérêt à la Logique , mais feu- 
lement à la 'Morale, ôc non pas me- „ 
me à toute la Morale , mais feule- 
ment à cette partie qui traite des ver- 
tus & des vices , voulant que Ton 
préférât les vertus aux vices , & 
qu'on tînt le refte pour indiffèrent , 
jufqu'à la fanté même, qu'il ne cro- 
ioit pas devoir être préférée à îa ma- 
ladie. En toutes les chofes de cette 
nature , il ne permettoit pas que 
l'on ufât de choix & de préférence. 

ff. Herillus de Carthage tenoit^ia.»* 
pareillement toutes chofes indifïèren- rrf """ â '' 
tes, & défendoit de préférer- les unes 
aux autres ; exceptant feulement la -- 
feience, en quoi il faifoit confifter le 
fouverain bien. 

%6. Menedeme d'Eretrie , dilciplej*;*^» 
de Platon , ne s'attacha à aucun Do- 
gme. 

p. C'ell de lui , & de Phedon 
qui l'a précédé , qu'eft venue la Sec~te{^ î « < ', r S- 
des Eliaques , ou Eretriques. C'eft 
d'eux, & des Megariques , qui fui-' 9 ' , 
vent la doctrine d'Euclide de Mega- 
gare , & qui ont été nommez Erifti- 
ques ou Dialeûiques : c'eft d'eux , 
dis- 
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dis-je , que Seneque 00 a écrit en ces> 
termes : C'eji à peu près la même ma- 
tière , qui fait l'occupation des Pyr- 
rbomem i & des MegarrqueSjéi' des Ere-, 
triques , & des Académiciens qui font 
auteurs d une nouvelle fcience , qui 
conÇifle À ne rien /avoir. Et Ciceron 
(£) met au nombre des Profeïïèurs- 
de cette fcience , Stilpon-, Diodore , 
& Alexinus. 
- MwA ^8. Monime le Cynique , difoic 
ejiijw. comme Anaxarque que toutes cho- 
ies dépendoient des opinions , & é~ 
toient femblables à une peinture, & 
ne differoient en rien des viflons des' 
foux-, ou de ceux qui dorment j 8c 
qu'il n'y a nulle Règle de Vérité. 
tmiin Î9* ™ nous P a rf° ns aux Nations 
xmû*uI- étrangères, nous en trouverons plu- 
fleurs dans ce même fentiment, qu'il 
faut fufprendre fon jugement & Ca> 
créance. Diogene (c) de Laë'rte ra- 
porte qu'Anaxarque & Pyrrhon ap- 
prirent des Mages * & des Gymnofo- 
phiftes des Indes, cette excellente mé- 
thode. 

i ■ (*) Sente. Epift.89. 

lè) Crêw.Libr.IV. jùoJ. 
(c) Diag. Lmt, m Pyrrfoa, 
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thode de philofopher, qui défend de 
croire que rien puiflè être compris , 
& de donner fur rien fon confente- 
ment & fa créance. 

60. Les Brachmanes, félon le té-^®'**' 
moignage de Strabon (a) Se de Me- 
gafthene , foùtenoient qu'il n'y a rien 

de .bon ni de mauvais; par ce que ce 
qui femble bon à l'un , femble mau- 
vais à l'autre. Ce que je viens de 
direfàitvoir, quela Phibfopriie Scep- 
tique a pénétre jufqu'aux extrêmiteZ 
de l'Orient. 

61. Il fe trouve parmi les Turcs 

une Se&e de Philofophes , qu'ils ap- n^JU 
pellent Hmretis , comme qui diroit^^*' 
Zes Etonnez* lis font profeffion de 
douter de toutes chofes ; ils n'affir- 
ment jamais rien , par ce qu'ils ne 
cfoyent pas qu'on puiffe difcemer le 
vrai du faux ; tout eft probable , fé- 
lon eux, rien de certain - y ils -obéiflènt 
auxloix: mais ils font trop Scepti- 
tiques , en ce qu'ils font paiTer leur 
méthode de douter jufques dans l'u- 
fage commun de la vie. 

62. Quel- , 

{a} Sff4i.libr.XV- 
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éûfi" ^* Qu^ques-uns des Juifs ontaiïffi 
jMmt. retenu cet art de douter. Philon ra- 
porte,que les Effeniens tenoientpour 
maxime, que la Logique rïeft point 
néceffaire pour acquérir la vertu ; 
' que la Phyfîque eft au-defliis de la 
portée de la nature humaine; 6c qu'il 
ne faut s'appliquer qu'à la Théologie, 
en ce qui concerne Dieu, & la créa- 
tion du monde. Ce qui a beaucoup de 
raport avec la doctrine d'Arifton de 



EtktStU- 63. Les Seboréens , Pbilofophes 
de la même Nation Juive, c'eft-à-di- 
re, les Opitmteurs, car c'eft-ce que 
leur nom fignifie; ont pratiqué lame- 
thode Sceptique , en traittant les ma- 
tières Théologiques. C'étoit ainfi 
qu'ils examinoient la doctrine duThal- 
mud , difputans pour & contre fans 
rien affirmer, 
ït.uftfi 64. Le Rabbin Moïfe, fils deMai- 
fài'Mà. mon , qui ayant dégagé fon Efprit 
des fadaifes des Rabbins, s'étoitrem- 
pli d'une doctrine bien plus folide , a 
dit (a) que la capacité de l'Efprit 



(*) Maimmid.DtUebl cap.II. §-i,f,6. ' 



Chio. 
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humain eft fi bornée , que tout ce 
qu'il y a d'hommes au monde ne peut 
parvenir à la connoifiance de la Vé- 
rité ,- que pour cette raifon il faut 
nous défaire de toutes les penfées , 
qui peuvent nous détourner du Servi- 
ce de Dieu, & de la pratique de & 
loi; que fi on s'arrête a ces penfées, 
le culte légitime de Dieu fera anéanti, 
& que c'eft ce que Moï'fe enten- 
doït, lors qu'il difoit aux Juifs ; (a) 
Ne vous appliquez point à rechercher 
après vôtre cœur & après vos yeux, 
après lesquels vous avez coutume 4e 
rechercher. C'eft -à-dire, ne vous 
laûTez point conduire par vôtre Ef- 
prit, qui eft fi foiblé & fi borné , & 
n'efpercz pas pouvoir acquérir la con- 



<5f. Les Arabes ont eu auffi leurs fjfij' 
Sceptiques. Les Juifs les appellent 
Medabberim , c'eft- à- dire , Difcou-"-"- 
reurs ;ou plutôt i^iMww, dont Aver- 
rqës, & Moïfe fils de Maimon font 
fouvent mention, & quelquefois mê- 
me d'autres Rabbins. On pourrait 



W xv. 35. 
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les nommer avec jufrice , les Théo- 
logiens Scholaftiques des Arabes. 
Ayant appris l'art de douter des an- 
ciens Grecs , & des Syriens , ils ont 
eu des difputes continuelles avec les 
Dogmatiques, refufans toute créance 
aux Sens & à l'Entendement; tenans 
pour confiante & principale Règle , 
qu'on ne peut rien favoir. De forte 
^qu'ils rejettoient comme vaines & 
trompeufes , toutes ces Démonftra- 
tîons Géométriques , qui partent pour 
très-certaines. Et ce qui fait princi- 
palement à nôtre fujet,les Chefs de 
ceux qui ont premièrement reçu 
cette doctrine , s'y portèrent prin- 
cipalement, par ce qu'elle étoit fort 
propre à captiver les Efprits à 1*0- 
béïflance de la Religion & de la 
Foi. 



CHAP. 
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C H A P. XV. 

t. On conclut de tout ce qui a été dit 
ci-dcffus , qu'il faut douter , drque 
c'ejl le feul moyen d'éviter les er- 
reurs. 2. La haràieffe des Dogma- 
tiques a produit une infinité d'er- 
reurs. 5. Les Académiciens , & 
les Sceptiques , n'affirmant rien , 
ne peuvent fie tromper; & ils font 
les feals qui méritent le nom âe Pbi- 
lofopbes. 

ï. tL faut donc demeurer d'accord e»t«- 
J. que toute la Philofophie, & fa-^fj^ 
crée, & profane, & non feulement Jui-ùf- 
ceux qui font profefïîon de douter ,^;„^' fU 
mais même les Dogmatiques , veulent &v'^'fi 
qué l'on doute , que l'on fufpende ''/^i^"'" 
fon jugement , & que l'on ne donne <"<*"• 
point fit créance légèrement. Car ils 
voyent bien qu'on ne peut corriger , 
ni éviter les erreurs , qu'en fe défai- 
fant de toutes les opinions dont on 
étoit prévenu , par un doute gênerai 
& confiant. C'eft par là que Des 
Cartes a commencé les Principes de 
H fa 
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fa Philofophïe, perfuadé que par cet- 
te précaution on coupe la racine des 
erreurs, & que l'on travaille plus fû- 
rement à la recherche de la Vérité. 
Mais ce même homme, qui par une 
fage prévoyance s etoit fournis à cette 
loi de douter, l'a rejettée dans la fui- 
te, comme fi elle n'avoit dû luifer- 
vir que pour rejetter les opinions des 
autres Philofophes ; & qu elle fût de- 
venueinutile pour examiner , ou pour 
rejetter les tiennes. De forte que 
par une témérité pareille à celle des 
autres Dogmatiques, il a commis la 
même faute qu'il avoit reprife dans les 
autres. 

L-txif 2. Or comme un homme qui vou- 
dro^ a ^ er * une Ville fituée au Le- 
iHuapn- vant, fi ne fâchant point le chemin il 
fràt7j£ Va vers le Couchant , il s'égarera 
™* moins en s'arrêtant dans un carrefour, 
que s'il continue fon chemin en fuï- 
vant un des divers chemins qui fèpré- 
ièntent à lui. De même l'Entende- 
ment humain , attaché à la terre , & 
enveloppé dans un corps terreftre, re- 
connoiiïiint que par cet obftacle le 
chemin de la Vérité lui eft bouché , 
il évitera bien plus .fûrement les chû- 
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tes & les erreurs , s'il demeure dans 
fon ignorance , & dans le doute qui 
accompagne l'ignorance, que fi par 
de vaines tentatives il veut franchir 
les obftacles , & qu'au lieu de Junon ■ 
il n'embrafïè qu'une nuë. C'eft en ce- 
la que confifte la différence entre les 
Dogmatiques & les Sceptiques : car ' 
quelles opinions monftrueufès n'a 
point produit la témérité des Dogma- 
tiques , defquels Ciceron & Varron, 
excellais hommes , & fort inftruits 
de toutes les Se&es de la Philofophie, 
ont écrit, comme je l'ai déjà remar- 
qué , qu'on ne peut rien dire de fi 
abfurde , & qu'un malade ne peut • 
concevoir de fi étranges rêveries, qui 
n'ait été avancé par quelqu'un des 
Philofophes. 

#. Mais pour les Académiciens & £» 
les Sceptiques, quelle abfurdité, & èZ%- 
impertinence de Dogmes peut-on leur 
reprocher , puisqu'ils ne foûtiennent "rCÎTT 
aucun Dogme? Véritablement ils fontf*"*'"^, 
les feuls qui méritent le nom de Phi- 
lofophes, fi nous nous attachons à la 
véritable fignification de ce nom. Car >■*■:- 
la Philofophie, félon la fignification^""- 
du mot , n'étant autre chofe , que 
H 2 l'étu- 
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l'étude de la Sageflè & de la Vérité; 
ôc la SagefTe , félon la définition des 
anciens Philotbphes , étant la fcience 
des chofes divines Ôc humaines , & 
des caufes qui dépendent de ces cho- 
fes, ceux qui s'appliquent à l'étude 
de la Sageue, méritent véritablement 
le nom de Philofophes ; & ceux qui 
ont acquis la fcience des chofes [di- 
vines & humaines , c'efl-à-dire, la Sa- 
gefTe, font véritablement fages. .Or 
c'eft cette fcience que les Dogmati- 

r*.s fe vantent d'avoir acquife , & 
foufïroicnt même autrefois qu'on 
les qualifiât du nom de fages : nom 
que Pythagore rejetta le premier , é- 
tant convaincu de fon ignorance, & 
confentit feulement d'être appelle , 
Amateur de la Sageflè. 

Car comme a fort bien dit le Poëte 
jEfchyle , (a) Savoir par conjecture 
cfl autre chofe que /avoir clairement. 
Cela convient proprement aux Aca- 
démiciens , qui reconnoifient que non 
feulement ils ne favent rien , mais 
même qu'ils , ne peuvent rien favoir 
des 

(*} Mfch.Asumtmn: 
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des chofes divines & humaines , & 
qu'ils ne font que les confiderer de 
loin. Que les Dogmatiques fe parent 
donc du nom de fages , tant qu'ils 
voudront, puifqu'ils croient pouvoir 
fe donner cette licence , & qu'ils s'i- 
maginent avoir acquis cette îcience, 
en quoi confifte la SagefTe; les Aca- 
démiciens & les Sceptiques fe con- 
tenteront du titre fimple Se mode/le 
de Philofophes, puifqu'ils aiment 6c 
refpeâent la SagefTe , qui furpaflè 
de fi loin leur capacité. Quoique 
cependant Laâance (a) en parlant 
d'eux, ait dit véritablement, que ceux 
qui fe font connus en partie ont été 
plus fages , que ceux qui ont cru fr- 
ire fages. 

(*) L*amt.lM.lV. cap.i. 

Fin éi Livre premier. 
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LIVRE SECOND. 

On explique exactement quelle 
çft la plus fûre, & la plus 
légitime voye de Phî- 
loibpher. 

Chap. I. V Somme ejî naturellement 
dépourvu des moyens nécefjaires 
pour connaître très clairement & 
très certainement la Vérité ; la- 
quelle encore qu'il puiffe connaître 
en quelque forte, il ne peut néan- 
moins la connaître très clairement 
dr très certainement. 

Chap. IL La Foi fuplét au dèfautàe 
la Raifon , & rend très certaines 
les cbofes qui étaient moins certai- 
nes par la Raifon. 

Chap.. III. i. il n'y a rien danst 'En- 
tendement , qui n'ait été dans les 
Sens. 2. Contre Platon. 3. Contre 
Proclus. 4. Et contre Des Cartes. 

Chap. IV. Il faut fuivre dans l'ufa- 
ge de la Vie les cbofes probables , 
comme fi elles étoient véritables. 

Chap. 
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Chap. V. Règle, ou Critérium de U 

probabilité. 
Chap. VI. Quelle tfi la fin que ton 

fe propofe dans Part de douter. 
Chap. VII. Une faut point s atta- 
cher aux fentimens d'aucun Au- 
teur. 

Chap. VIH. Il faut choifir dam cha- 
que Secle ce qui y paraît de meil- 
leur. 

Chap. IX. Sur toutes chofes il fout 
prendre garde de ne rien admet- 
tre, qui fait contraire à la Foi. 

Chap. X. La Secle des Eclectiques a 
étéfupvie par de grands hommes. 

Chap. XI. Puifqu'il ne faut f atta- 
cher, ni À la Secle des Académi- 
ciens , ni à celle des Sceptiques , 
ni a celle des Eclecliques , ni a au- 
cune autre* il faut s'attacher »U 
fierme propre. 



H 4 CHA- 
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CHAPITRE PREMIER. 

L'Homme ejî naturellement dépourvâ 
des moyens nécejfAtres pour connoî- 
ire très clairement & très certain 
nement la Vérité ; laquelle encore 
qu'il puijje connaître en quelque for- 
te , il ne peut néanmoins la connaî- 
tre très clairement & très certai- 
nement. 

APrès que nôtre Provençal eut 
ainfi parlé, comme il fe pré- 
parait à continuer fon dit 
cours; Véritablement, lui dis-je, je 
n'ai jamais goûté cette hardie Se im- 
perieufe méthode de Philofopher, qui 
s'attache fi opiniâtrément à fes pen- 
lees^Sc à fes opinions; & il m'a paru 
que c'étoit un chemin bien plus court, 
& bien plus droit pour parvenir à 
la Vérité , de garder quelque modé- 
ration dans fes fenrimens , & quel- 
que modeftie dans fes difeours ; & 
de ne foûtenir jamais aucun Dogme, 
quelque vraifemblable qu'il foit, avec 
tant de prévention Sx. d'entêtement, 
qu'on 
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qu'on ne fait toujours prêt d'écouter 
les objections , & même s'il le faut 
de changer d'avis. Mais d'un autre 
côté, il me femble que l'inhabilité de 
la doctrine des Académiciens, bien 
plus prêts à dire ce qu'ils ne penfènt 
point , que ce qu'ils penfent , jette 
beaucoup de trouble & de confufion 
en toutes chofes, 8t anéantit toute 
forte de feience , puïfque l'on n'en; 
pas plus affûté de favoir ce que l'on 
iàit le mieux, que ii on ne le favoit 
point du tout. 

C'eft pourquoi vous me ferez plaï- 
fir de m'apprendre jufqu'à quel point 
vous voulez que l'on doute. Car C 
l'on doute toujours; fi tout eû ob- 
feur, caché, incertain; fi tous les 
chemins de la Vérité font bouchez , 
il n'y a plus de Philofophie, & toutes 
les peines que nous prenons depuis 
tant d'années pour parvenir à la con- 
noifTance de la Vérité , font entière- 
ment inutiles. Voici ce qu'il me ré- 
pondit 

Cette plainte que vous faites con- 
tre les Académiciens n'eft pas nou- 
velle: & fi elle étoit jufte , elle ne 
regarderait pas tant les Académiciens, 
H î que 
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que la nature même. Car eft-ce la fau- 
te de l'Académie , fi l'homme de fa 
nature eft fait de telle forte, qu'il ne 
puiiTe pas par lui-même parvenir à la 
connoiiTance delà Vérité? L'Acadé- 
mie n'en eft pas plus refpohfable, que 
de ce que l'homme ne peut voler, & 
de ce qu'il n'eft pas immortel. Véri- 
tablement nous ne voyons pas que 
les Académiciens , 5c les Sceptiques 
ayent moins profité de Fétude qu'ils 
ont faite de la SagefTe, & en ayent 
tiré de moindres fecours pour deve- 
nir plus fages & plus favans , que les 
Dogmatiques. Mais c'eft de quoi 
nous parlerons dans la lùite. Quant 
à préfent, puïfque vous voulez que 
je vous expofe jufqu'ou je porte cette 
loi de douter , je veux bien vous ex- 
pliquer mon fentiment touchant cette 
première Philofophie, ou plutôt cette 
racine de la Philofophie: car nous 
fommes feuls , & je puis vous parler 
avec liberté :' & je ne veux pas , & 
je ne dois pas vouloir, que cela fè ré- 
pande parmi le Vulgaire. 

Quand je dis le Vulgaire, je n'en- 
tens pas le petit peuple qui vît du tra- 
vail de fes mains ; mais j*entens le 
Vul- 
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Vulgaire des gens de lettres , qui ont 
coutume de regarder les Sceptiques 
ëc les Académiciens comme des in- 
fenfez. Cette confidération ne m'a 
pourtant pas rebuté de leur Secte, 
dont je vous expliquerai tout le fyf- 
tême, ou plutôt le mien propre. Car 
je veux bien que vous fâchiez , qu'en 
matière de Philofophie je veux être 
libre , je veux fuivre mes propres 
fentimens ,& n'être point d'autre Sec- 
te que de la mienne. 

Premièrement, je croi qu'il paroît 
afïèzpar toutes lesTaifons quejevous 
ai raportées , que la nature de l'hom- 
me eft telle, qu'il ne peut connoître 
très clairement & très certainement la 
Vérité par fa propre force. Je ne nie 
pas que la Vérité ne fe trouve dans les 
chofesmême,j'entens cette Vérité que 
Ton appelle ePêxijlence : car Dieu con- 
noîtles chofes , telles qu'elles font. Mais 
il y a un empêchement dans l'homme, 
qui fait qu'il ne les peut connoître, 8c 
cet empêchement confifte dans le dé- 
faut des moyens propres & néceffàires 
pour connoître parfeitementk Vérité. 

Je ne dis pas que l'homme ne puif- 
fe avoir aucune connoiiTance de la 
H 6 Vé- 
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Vérité ; je dis feulement qu'il ne peut 
la connoître à fond , clairement, & 
avec une entière certitude , à laquelle 
rien ne manque pour être parfaite, 
dont j'ai déjà parlé , & dont je par- 
lerai encore. Car il fe peut faire que 
quelqu'un ait une Idée empreinte dans 
l'Efprit, qui fera femblable à un ob- 
jet extérieur: je ne dis pas femblable 
d'une reflemblance parfaite, propre, 
& abfolue, qui ne peut fe rencontrer 
qu'entre des chofes de même genre, 
comme entre un homme & un hom- 
me , entre un arbre & un arbre ; 
mais je parle d'une reficmblance im- 
parfaite , telle qu'elle peut fe rencon- 
trer entre l'original & la copie. 

Mais, lors que l'Entendement en 
veuë de cette Idée, forme un juge- 
ment de l'objet extérieur , d'où cette 
Idée eft partie, il ne peut pas favoir 
très certainement & très clairement 
fi ce jugement convient avec l'objet 
extérieur: & c'eft dans cette conve- 
nance que confifte la Vérité , com- 
me je l'ai dit. De forte qu'encore 
qu'il connoifie la Vérité , il ne 
f^ait pas qu'il la connoît , & il ne 
peut être affuré de l'avoir connue ; 

8c 
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& partant il ne connoît pas parfaite- 
ment la Vérité. Quand je dis donc 
que l'homme ne peut connoître les 
chofes , ni la Vérité des chofes , j'en- 
tens une claire & certaine connoif- 
fance, par laquelle non feulement on 
connoît la Vérité, mais on fçait en- 
core très certainement que l'on con- 
noît la Vérité. Car de connoître la 
Vérité , fans favoir que vous con- 
noifTez la Vérité , c'eft comme fi vous 
ne la connoifïïez pas. 

J'ai donné ci-defius des preuves, 
qui d'ailleurs font aflèz évidentes , 
pour faire voir que l'homme ne peut 
favoir , fi le jugement qu'il forme en 
veuë de cette Idée, qui eft empreinte 
dans fon Efprit, convient avec l'ob- 
jet extérieur , d'où cette Idée etl pro- 
venue. La principale de ces preu- 
ves efl , que nous ne pouvons appli- 
quer les Idées des chofes , & les ju- 
gemens que l'Entendement forme en 
veuë de ces Idées, aux chofes mê- 
mes ; pour examiner & reconnoître 
la convenance de ces jugemens avec 
les objets extérieurs ; dans laquelle 
convenance nous avons dit que con- 
fiée la Vérité. Car les efpeces, ou 
H 7 ima- 
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images des chofes, ne viennent point 
immédiatement des chofes dans nôtre 
Entendement; mais elles pafTent par 
plufieurs milieux, comme je l'ai fait 
voir, & par nos Sens qui les cor- 
rompent, & les altèrent. Et il n'y a 
point d'autre voye , par ou les Idées 
des chofes puiflènt parvenir à nôtre 
Efprit. 



C H A P. IL 

La Toi fupïée au défaut de la Raifort , 
& rend très certaines les chofes, qui 
étaient moins certaines par la Rai- 
fon. 

MAis Dieu par fa bonté répare ce 
défaut de la nature humaine, 
en nous accordant ce don ineftima- 
ble de la Foi , qui confirme la Raifbn 
chancellante, & corrige cet embarras 
des doutes qu'il faut apporter à la 
connoiflTance des chofes. Car, par' 
exemple , ma Raifon ne pouvant me 
faire connoître avec une entière évi- 
dence, & une parfaite certitude, s'il 
y a des corps, quelle efl l'origine du 
mon- 
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monde , & plufieurs autres chofes 
pareilles, après que j'ai reçu la Foi, 
tous ces doutes s'évanoument, com- 
me les fpeâres au lever du Soleil. 
C'eft ce qui a fait dire à St. Thomas : 
(a) II eft néceffaire à t homme de re- 



de Foi , non feulement les chofes qui 
font m deffus de la Raifon , mais mê- 
me les chofes qui peuvent être connues 
par la Raifon , à caufe de la certi- 
tude. Car la Raifon humaine eft 
fort defe&ueufe dans les chofes divi- 
nes : m figne de quoi l'on voit que 
les Philofophes, dans la recherche 
qu'ils ont faite des chofes humaines 
par les voyes naturelles, fe font trom- 
pez* en plufieurs chefs , & fe font 
trouvez oppofez les uns aux autres. 
Afin donc que les hommes euffent 
une- connoiffance certaine & indubi- 
table de Dieu, il a fallu que les cho- 
fes divines leur fuffent enfeignées 
comme par Foi , & comme ayant 
été enfeignées de Dieu même qui ne 
peut mentir. 

Il 

0) Tbom.i.i. Qt«. A+. 
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Il femble que cela ait été pris de ce 
pafTage de Saint Auguftin , que j'ai 
déjà raporté , mais qui mérite de 
l'être encore, pour fon importance, 
& pour le raport qu'il a au lùjet 
prélent.: (a) Parce que t 'Entende- 
ment des hommes obfcurà par l'ha- 
bitude des ténèbres , dont ils font 
couverts dans la nuit du péché t ne 
peut regarder fixement la clarté & 
la fainteté de la Raifon , fa été 
• un étabïiffement fort falutatre , que 
de laiffer conduire par l'autorité , 
vers la lumière de la Vérité, nôtre 
veuè chamellante & couverte des 
rameaux de l'humanité. 

Puis Saint Thomas ajoute enfuite : 
La recherche qui fe fait par la Rai- 
fon naturelle , ne fujfit pas aux hom- 
mes pour connaître les chofes divines , 
ejr même celles que t on peut prouver 
par la Raifon. Et dans un autre 
lieu il parle arafi. (b) Les chojes qui ft 
peuvent prouver démonfîrativement , 
comme l'exijlente de Dieu , l'unité de 
Dieu , & autres chofes femblables , 
font 

(a) Auptfim.-Dtmriè.-EccUf.Ciuhol cap.i. 
(à) Thtm.%. a. Q.I. A y. 
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font mi/es au nombre des chofes qu'il 
faut croire, pur ce qu'on Us exigedta~ 
vance , comme devant précéder les , 
chofes qui font de Foi : ejr tl faut que 
ces chofes foient du moins préfupo/ées 
par ceux qui n'en ont pas la démon- 
firation. 

Ce que Saint Thomas dit de la con- 
noiffance des chofes divines , s'étend 
aufïi à la connoiflance des chofes hu- 
maines , félon la doctrine de Suarez. 
(a) Nous corrigeons fouvmt , dit-il , 
la lumière naturelle par la lumière de 
la Foi, même dans les chofes qui fem- 
blent êtrç des premiers principes , com- 
me il paraît dans celui-ci', les chofes 
qui font les mêmes qu'une troifiéme 
chofe, font les mêmes entre elles ; ce 
qui dans la matière de la Trinité doit 
être reftreint aux chofes finies. Et 
dans les autres myfteres , principale- 
méat dans ceux de t Incarnation, & 
de VEuchariflie y nous apportons plu- 
fteurs autres limitations , afin que 
rien ne répugne à la Foi. C'efi donc 
un ftgne que la lumière de la Foi ejl 
plus 

(m) Sa». Dïft. FI. Je Fidt, Seâ. V» Art. i ù 
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plus certaine, par ce qu'elle ejî fondée 
fur la première Vérité, laquelle il ejî 
plus impojjtble qu'elle trompe, ou qu'el- 
le foit trompée , qu'il n'ejî impojjtble 
que la fcience naturelle de ï homme fe 
trompe. 

(a) Saint Auguilin ne veut pas mê- 
me que l'on attribue à la Raifon la 
connoiflànce de la Vérité , que l'on 
croit que nôtre Entendement acquiert 

rir la Raifon ; mais qu'on l'attribue 
la lumière même de la Vérité , dont 
elle eft éclairée à proportion de là 
capacité. 

A qui la Vérité eft-elle connue fans 
Dieu? dit Tertullien. (b) A qui Dieu 
eft-il connu fans le Cbrijl? A qui le 
Chrift eft-il connu fam le Saint Ef~ 
prit? A qui le Saint Efprit s'addon- 
ne-t'il fam le Sacrement de la Foi? 

De là vient que l'Apôtre, (c) a- 
près avoir fait retentir ces paroles : 
Je perdrai la Sageffe des Sages , & je 
reprouverai la prudence des prudent, 

(*) jfugujiin. De Serm. Dam. m timte , Lit*. 
II. cap.ty. 

(6) Ttrtull. De An\m. cap. i. 
M I. Or. I. 19, «• 
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oùeflleSage, oit eft le Scribe? okeft 
celui qui s'applique à ï étude àe ce fte- 
ele? Dieu n'a-til pas rendu infenfée 
U Sagejfe de ce monde ? Et après 
nous avoir avertis de ne nous laiffer 
pas furprendre (a) par la Pbihfopbie, 
& la 'va'me tromperie, félon la tradi- 
tion de homme &• filon les êlemcns de 
ce monde , il dit enfuite , que nous 
nous (b) foûtenons par la Foi , que 
nous marchons (r) par la Foi , & 
non pas par les apparences , & que 
nous fommez confirmez (à) par la 
Foi. De même donc que dans les 
chofès de la Foi, la Foi vient au iè- 
cours de la Raïfon chancellante; elle 
nous aide auffi dans toutes les autres 
chofes que nous connoiiïbns par la 
Railbn, pour nous rafïurer dans nos 
doutes , & pour rétablir la Raiibn 
dans fes droits , , dont elle étoit dé- 
cheue; c'eft-à-dire, dans la connoiP- 
fance de la Vérité, qu'elle délire na- 
turellement. 

(*) c»l. u. 8. 




CHAP. 
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C H A P. III. 

I. Tlriy a rien dans f Entendement , 
qui n'ait été dans les Sens , 2. con- 
tre Platon, 3, contre Procltts, 4-& 
contre Des Cartes. 

(«rf t *«r 1VJL rompois fouvent) qu*eft-ce 
g^'^^'que je vous ai ouï avancer tantôt , 
Snu. qu'il n'y a point d'autre voye, par 
0(1 les Idées des chofes viennent à 
nôtre Entendement, que les milieux 
qui fe trouvent interpofez , & nos 
Sens î N'avons-nous pas des Idées 
dans l'Entendement , qui font nées 
avec nous , & n'ont point pafle par 
nos Sens, comme les Idées que nous 
avons de nôtre Entendement même , 
des Anges , de Dieu ? Comme celles 
que ! nous avons de ces Maximes, ou 
Notions communes , que les Dialec- 
ticiens appellent des Axiomes ? Ne 
connoïflons-nous pas ces natures uni- 
verfelles des choies , que le Vulgaire 
des Philofophes appelle des Effences, 
qui font véritables , immuables , & 
éter* 
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éternelles, & ne font pas fujett.es à 
la dépravation des Sens , comme ces 
Idées qui viennent du dehors? 

Vous me prévenez, me répondit- 
il, l'ordre des chofes dont je vous ai 
promis l'éclairciflèment, me condui- 
foit-là. Véritablement cette queftion 
eft capitale , & a été débatue à ou- 
trance entre les Princes de la Philo- 
fophie. Car Pythagore, Timée, & 
les autres Pythagoriciens , Socrate, 
Platon , & tous les Platoniciens foû- 
tiennent , que nous apportons en 
naifTant des Idées avec nous. Demo- 
crite au contraire , & fon Sectateur 
F.picure , Ariftote , & toute l'école 
des Peripateticiens , rejettent toutes 
ces Idées nées avec nous , Se n'en re- 
connoiiïènt point d'autres que celles 
qui nous viennent du dehors , qui 
ont paiïe par les Sens , & que nous 
nous fommes formées. Je vous en dirai 
mon fentiment , puifque vous le defi- 
rez, & que l'ordre de cette dïfpute 
nous y mené. Mais vous entendrez 
ce qui'ne fera pas du goût de tout le 
monde , ni peut-être du vôtre. 

Comme l'opinion de Platon, tou- 
chant ces Idées qui font nées avec 
nous, 
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. nous, me fembloit autrefois bien plus 
honorable à l'homme , & relever fa 
dignité, je tbuhaittois fort qu'elle fè 
trouvât véritable: car il me paroifïbit 
glorieux à la nature humaine, que 
nôtre Entendement nous fût donné , 
après avoir été embelli de la main de 
Dieu , & enrichi des dons du CieL Je 
cherchois donc des preuves de tous 
côtez, qui puflènt me convaincre, 
& convaincre auiïi les autres de la 
vérité de cette opinion. Je trouvois 
de certains raifonnemens dans Platon, 
j'en trouvois quelques-uns dans Pro- 
clus, & dans d'autres Platoniciens, 
qui croient fpecieux , & qui pouvaient 
ébranler un homme peu attentif! 
Mais ces mêmes raifonnemens me 
paroifloient fans aucune force , lorf- 
que je ceJTois de m'abandonner à 
f orgueil qui ett naturel à tous les 
hommes. 

c „„ e 2. Le principal 6c prefque l'urà- 
**>"»• que argument dont fe fert Socrate 
dans Platon, pour prouver que nous 
apportons ces Idées en naiuànt, fê 
réduit à dire, que l'Entendement hu- 
main ne pourroit ramaflèr & conce- 
voir cette variété innombrable de no- 
■ tions , 
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tions , dans un tems auffi borné qu'efl 
celui de nôtre vie, étant enveloppé 
& voilé de cette malTe de nôtre corps, 
s'il ne les eût apportées déjà produi- 
tes , & formées en lui ; & qu'ainfi 
nous n'apprenons pas ce que l'on 
nous enfeigne,mais que nous nous en 
reflbuvenons. 

Ces Difcours font plus dignes d'un 
Orateur , qui parle en public , que 
d'un Philofophe,Car qui niera ces cho- 
fes , comme je les nie , & qui dira que 
l'Entendement humain eft de telle na- 
ture , qu'il eft fort aifé à ébranler , 
lorfque les Sens étant frappez par les 
objets extérieurs , & les fibres des 
nerfs & les efprits étant émus , le 
cerveau en reçoit l'imprefïîon ; que 
l'Entendement étant averti par cette 
imprefllon du cerveau de ce qui fe 
paiTe au dehors , il agite à foh tour 
les efprits , & faifant une reveiie fur 
les traits délicats qui font tracez dans 
le cerveau, raflèmblant ce qui eft fé- 
.paré , féparant ce qui eft affemblé , 
& comparan* enfemble les chofès 
qui ont du raport, il confidere ce qui 
eft préfent , & voit ce qui le précè- 
de & qui le fuit , d'où dépend la 
con- 



192 De la Foiblesse de 
conduite de la vie, . & l'enchaînement . 
des fciences: qui tiendra, dis-je,un 
tel langage , que lui répondra Pla- 
ton? 

3. Les preuves dont fè fèrt.Pro- 
clus , font d'un plus grand poids. Il 
dit que tout ce qui part des Sens eft 
fujet au changement ; & que l'hom- 
me a des Idées , ou des eîpeces im- 
primées dans fon Entendement, qui 
font éternelles & immuables, favoir 
les Idées des figures, des nombres & 
des mouvemens ; & qui par confé- . 
quent ne peuvent être venues des 
Sens ; qu'autrement fi des Idées fi fi- 
xes & fi confiantes provenoient des 
Sens qui font fi foibles , & fi fujets à 
l'erreur , l'effet feroit plus par- 
fait que fa caufe. Mais pour nous 
nous ne connoiflons point ces Idées 
étemelles. *Car, par exemple, l'Idée 
d'un Triangle que je trouve en moi , 
eft quelque chofe d'obfcur Se de con- 
fus , qui n'efl point circonferit ni dé- 
terminé , & qui a été produit en moi, 
par les Idées des Triangles particuliers 
que j'ai vus. Que cela foit dit une 
bonne fois de toute* ces Idées , que 
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l'on appelle de ftmple & de pure in- 
telligence. 

Proclus ajoûte que les meilleures 
Démonftrations font celles, qui font 
compofées de propofitïons plus uni- 
verfelles , & que les Démonftrations 
les plus imparfaites font celles qui font 
compofées de proportions particuliè- 
res : que cependant il n'en iroit pas 
ainfi , fi les chofes univerfelles étoient 
produites par les particulières ; puif- 
que ce qui eft produit par la cauiè 
eft préferable,à ce qui eft produit par 
l'effet. Sur cela je ne veux point dif- 
puter de la force des Démonftrations, 
compofées de propofirions univerfel- 
les ou particulières : je nie feulement 
que ce qui eft produit par la caufe, 
Joie toujours préférable à ce qui eft 
produit par l'effet. Car comme pour 
nourrir un mouton , l'herbe vaut 
mieux que la terre qui a produit l'her- 
be : de même pour former une Dé- 
monftration , les propofitïons univer- 
felles font plus utiles que les propofi- 
rions particulières ; quoi que les pro- 
pofirions univerfelles foient compo- 
sées des particulières, 8t qui dépen- 
dent des Sens. . 
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- La troifiéme preuve de Proclus eft, 
que fi l'Entendement humain reçoit 
de la matière & des chofes fenfibles, 
les principales & plus claires Idées 
des chofes , & qui exiftent davanta- 
ge, la matière aura l'avantage fur l'En- 
tendement: ce qui vaut autant que fi 
l'on difoit, que le marbre dontfèfer- 
vit le Sculpteur Praxitèle pour forma- 
la ftatue de Venus , étoit plus noble 
que Praxitèle, par ce qu'il renfermoit 
cette ftatue de Venus que Praxitèle 
■en a orée. 

4 Des Cartes a pris un tour fort 
pt» urui. diffèrent, mais auffi peu certain que 
les précedens, fi je ne m'abuiè. Car 
des trois fortes d'Idées qu'il propo- 
ie, dont les unes viennent du dehors, 
comme l'Idée que j'ai du Soleil , & 
qui m'eft venue de la veïïe que j'ai 
eue du Soleil ; les autres font facti- 
ces , & formées en nous par nous 
mêmes, comme l'Idée du Soleil qui 
eft dans l'Entendement de l'Aftrono- 
me , & qu'il s'eft formée fur les rai- 
fonnemens, & fur fes obfèrvations, 
Se les autres font naturelles , & nées 
. avec nous , comme l'Idée dé Dieu , 
& les Idées des principes Géométri- 
ques f 
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ques,& des Efïènces;de ces trois fortes 
d'Idées , dis-je , qui font propofées 
par Des Cartes , il eft clair que les 
deux premières viennent des Sens. 
Pour la troifîéme, fi nous la confi- 
derons avec attention , nous trouve- 
rons , que félon les raifonnemens mê- 
mes de Des Cartes 'elle peut fort 
bien être provenuë des Sens , com- 
me les deux premières. Car puifque, 
félon lui, ces Idées naturelles font la 
faculté même de penfer qui eft en nô- 
tre Entendement , il s'enfuit que l'I- 
dée de Dieu qui eft en nous , n'eft 
autre cholè 'que la faculté de former 
des penfées deDieu , qui eft en nous; 
tle même que les autres Idées naturel- 
les , nées avec nous , qui font en nô- 
tre Entendement , ne font autre cho- 
fe que la faculté de former des pen- 
fées de ces autres chofes-Ià qui eft 
en nous. 

Or cettefaculté de penfer, à quelque 
fujet qu'on l'applique, dontonpuifïè 
avoirquelquepenfee,foh:Dieu,foit un 
homme, foit le Soleil, eft toujours la 
même faculté. De même que la faculté ' 
de chanter ,foit que l'on chante une 
Courante, ou une Sarabande, ou un 
I 2 Men- 
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Menuet, eft toujours la même faculté. 
Cela étant ainfi , puifque la faculté qui 
eft en moi de former des penfëes,ou 
du Soleil, ou d'un homme; c'eft-à- 
dire , l'Idée du Soleil ou d'un homme , 
qui eft en moi , m'eft venue du de- 
hors ; & par conféquent l'Idée de 
Dieu qui eft en moi, m'eft auffi ve- 
nue du dehors. 

Des Cartes lui-même reconnoît 
qu'il n'y a point de différence entre 
ces Idées lors qu'il dit que l'Idée 
même que nous avons d'un homme 
ou du Soleil , ne nous vient pas du 
dehors , mais que nôtre Entendement 
fe les forme lui-même , après qu'il a 
été excité & ébranlé par de certains 
mouvemens corporels ; & qu'à plus 
forte raifon il faut dire la même chô- 
fe des Idées des chofes , qui ne font 
point formées par nôtre Entendement, 
après qu'il a été excité par des mou- 
vemens corporels ; telles que font l'I- 
dée de Dieu , & les Idées des Effèn- 
ces, & des Axiomes Géométriques; 
ce que Des Cartes ne peut dire fans 
attribuer la même origine & la même 
nature aux Idées qui nous viennent 
én dehors, & à celles qu'il appelle 
na- 
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naturelles , qu'il prétend être nées a- 
vec nous. 

Pour moi, ayant appris que d'excel- 
lens Philoibphes avoient été perfuadez, 
que l'Entendement humain avoit été 
revêtu 6c orné de tous ces avanta- 
ges , non pas à la faveur des- Sens , 
mais dès fon origine, je me fuis ap- 
pliqué , Scfouvent, &long-tems,& 
attentivement , à rechercher ces ri- 
chelTes cachées de mon Entendement, 
& à difcerner ces biens que je tenois 
de la nature, de ceux qui m'étoient 
venus du dehors , 6c qui étoient ac- 
quis. Mais quelque diligence quej'aye 
apportée à cette recherche , je n'ai 
trouvé en moi aucune Idée , qui ne 
m'ait paru très-clairement être venue 
du dehors, <5c dont je n'aye reconnu 
k fource dans les objets extérieurs 
d'où elle étoit partie , & ia voye mê- 
me par où elle a. trouvé entrée dans 
mon Entendement. 

J'ai cru enfuire pouvoir juger de 
l'Entendement des autres par le mien. 
Car je puis aiïùrcr que quiconque 
voudra fe dépouiller de fon amour 
propre , & développer , fans s'en fai- 
re accroire, les plus cachez replis de 
I 3 fon 
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fonEfprk, il ne trouvera en lui au- 
cune Idée, qui ne fe foit formée de3 
etpeces des objets extérieurs. 

Ceux qui font dans une opinion 
contraire demandent, d'où m'eft ve- 
nue l'Idée d'un Triangle. Je répons 
qu'elle m'eft venue dune infinité- de 



Triangles que j*ai vûs , d'où je me 
fuis tait une Idée obfcure & confufe 
de Triangle, qui n'eft point détermi- 
née , ni cireonfcrite par des bornes 
certaines. Us demandent d'où m'eft 
venue l'Idée de quelque nombre,com- 
me de quatre. Je répons- qu'elle m'eft 
venue d'une infinité de cholès que 
j'ai vues , qui étoient au nombre de 
quatre, comme des quatre pieds d'un, 
cheval , OU' des quatre angles d'un 1 
quarré ; ou même que je nie la fuis 
fermée parla force naturelle de mon 
Entendement, qui quand je n'aurois 
jamais vû enièmble des cholès au 
nombre de quatre, ajoute aifément 
à deux cholès que j'ai fouvent veuès 
enièmble , deux autres cholès ; ou 
à trois cholès en ajoûte une autre; 6c 
qui enfuire des cholès nombrées fépa- 
re & Offrait le nombre, 6c le confî- 
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Us demandent d'où m'eft venue: 
l'Idée du mouvement. Je répons 
qu'elle m'eft venue de plufieurs mou- 
Vemens des corps que j'ai fôuvent 
Vûs fe mouvoir jtfoù il eft arrivé que 
mon Entendement féparant le mou- 
vement de la chofe mobile, s'eft for- 
mé une certaine Idée du mouvement} 
non pas une Idée claire , nette , 6c 
expreffè du mouvement, mais infor- 
me & confufe. 

Us demandent d'où m'eft venue 
cette notion, que deux chofes éga- 
les à une troifieme font égales entre - 
elles. Je répons qu'elle m'eft venue 
de plufieurs obfervations que j'ai far- 
tes de chofes , qui ayant été mefurées 
fur la même mefure, fè font trouvées 
égales; &même que mon Entende- 
ment par fa .force naturelle a bien pû 
fè la former, enfe figurant quelque' 
mefure imaginaire, à laquelle il appli- 
que deux chofes mentalement, & en 
lés trouvant égales à cette mefure , il 
lui paraît qu'elles font égales entre 
elles. Et de là s'eft formée en moi. 
cette notion générale & vague , 8c 
détachée de toutes fortes d'objets ex- 
térieurs , que toutes les fois que deux 
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chofes conviennent avec une troifié- 
me , elles conviennent entre elles. 

Ils demandent d'où m'eft venue 
ridée de Dieu, & des chofes incor- 
porelles. Saint Thomas (a) répond 
excellement , que les chofes incorpo- 
relle^ dont il n'y a point defpeces, 
font connues de nous par comparaifott 
aux corps fenfibles , dont il y a des 
efpeccs: comme nous connoiffons la Ve- 
nté , par la conftderat'ton des chofes , 
dans lesquelles nous fpeculons la Véri- 
té. Il ajoute de plus , fuivant l'opi- 
nion de Saint Denys , que nous con- 
noiflbns Dieu comme caufè, ôcpour 
parler félon le langage de l'Ecole, 
par excez & retranchement ; & que 
tant que nous femmes attachez à ce 
corps mortel, nous ne pouvons con- 
noître toutes les autres chofes incor- 
porelles, que par retranchement , & 
far quelque comparaïfm aux chofes 
corporelles ; St que pour cela il eft né- 
ceifaire que nous ayons recours aux 
efpeces des corps , quoique les cho- 
fes incorporelles n'ayent point d'efpe- 
tes. 

Mais- 

{*) Thcm. Psrt. I. Q. 8*. A. 7. fit S. 
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Mais c'en eft trop fur ce fujet,quoi 
que ce fort un point capital ; car il 
trouve des gens, qui de cette vaine 
fi£hon des Idées naturelles & nées 
avec nous , tirent de merveilleufes 
conféquences. Mais reprenons nô- 
tre madère, lî ce n'eft, me dit nôtre 
Philofophe, que vous n'ayez quelque 
Objection à me faire. 

Quand à préfent , lui dis-je, je n'ai 
rien à vous objecter fur cette thelè 1 
que vous foûtenez , favoir que tout 
ce que nous concevons, a pafle au- 
paravant par nos Sens , ou en tout, 
ou en partie: car je délire feulement 
eonnoître vôtre fèntiment, fans qu3J 
foit befoin maintenant de vous propo- 
ferlemien. Continuez donc, je vous 
fupplie , de m'expliquer le refte.. 
Lors il reprit ainfL 

H doit donc paflèr pour confiant , 
que nous ne pouvons eonnoître clai- 
rement la Vérité;& partant que quel- 
que diligence & quelque attention' 
que nous apporrions à la considéra- 
tion des chofès ; que quelque vrai- 
femblance, & quelque Evidence que 
nous trouvions , il ne faut pas pour- 
tant y ajouter entièrement foi* mais 
I î qu'ill 
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qu'il faut toujours les tenir pour dou- 
teufes. H s'enfuit encore de ce que 
nous avons dit, que ceux qui s'ap- 
pliquent à la recherche de cette Vé- 
rité claire & confiante , & qui ne 
fbit obfcurcie d'aucun doute , fe 
donnent une peine inutile, & perdenc 
leur teins , cette Vérité étant au de£ 
iùs de la portée de l'Entendement 
humain. Du refte,il faut nous fouve- 
nir de ce que j'ai dit dès l'entrée de 
ce difeours , de ces divers degrez » 
& de ces divers genres de certitude: 
car il s'agit préfentement entre nous 
de cette iouveraine & entière certitu- 
tude, à laquelle il ne manque rien 
pour être au fuprême degré de la 
perfection , & laquelle ni k Raifon , 
ni les Sens ne nous peuvent, donner ; 
& dont nous ne pourrons jouir , que 
lors que nous ferons unis à Dieu, qui 
cft la fource de la Vérité. 

Quoi que je ne nie pas que pendant 
que nous fommes liez à ce corps mor- 
tel, nôtre Entendement puifïè parve- 
nir à cette Ibuveraine certitude hu- 
maine, OO bien qu'environné 
de 

(a) A*g*fim. Vt mmb. &d. C»tM. cap. »'. 
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de ténèbres dans la nuit du péché, & 
obfcurci pur les rameaux de l'huma- 
nité, cornme parle Saint Augufh'n, a 
néanmoins fa pénétration , & peut 
porter des regards vers-' la Vérité, fi 
non fixes, & fans éblouifièment, au 
moins vifs & perçans. De même 
qu'encore que difLybée , Promon- 
toire de Sicile , je ne puiiïè pas dif- 
cerner & compter les Vaifleaux, qui 
forcent du port de Carthage ; je puis< 
néanmoins les compter , lors que je 
m'en fuis approché: & quoi que je ne 
puiiïè pas regarder le Soleil , je 
puis néanmoins regarder la Lune 6c 
les étoiles. Nôtre Entendement eft 
r-ceil de nôtre Ame: la Vérité eft le 
Soleil , dont nôtre ceil ne peut pas 
ibûtenir les rayons , s'ils ne font 
tempérez , ou par la reflexion , ou 
par la refra£Hon, ou par l'interpofi- 
tion de quelque milieu , qui les pro- 
portionne à nôtre foiblefle. 
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C H A P. IV. 

S faut fitivre dans tufage de la vie 
les ebofes probables , comme fi el- 
les étaient véritables. 

Nôtre intention rïeft donc pas d'é- 
teindre toute la lumière de PEf- 
prit , nous ne croyons point que nf> 
ire Entendement foit dans un'perpe- 



point devenus des troncs d'arbres, 
attachez à la terre, couverts d'une 
épaiflè ignorance de toutes cho/ès 
dépourveus de confeil , & de règle 
pour conduire nôtre vie; ne fâchant 
pas même en quelle pofiure nous 
devons être, comme nous l'obje&ent 
fouvent des gens mal informez de 
nos fentimens. Car encore que nous 
ne marchions pas à la lumière du 
Soleil, & en plein midy, nous mar- 
chons au moins à la lumière réfléchie 
de la Lune ; & encore que nous 
n'ayons pas une connoiflànce ceitai- 
ne de la Vérité , nous avons au 
moins des vraifemblances. 
Mais en difant que certaines cho- 




nous ne fommes 



les 
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fes nous paroifïènt vrayes , je n'afiu- 
re pas pour cela qu'elles fbient vrayes: 
car autre chofe eft de paraître, au- 
tre chofe d'êtrelfen plus je n'aflureras 
même que ces chofes nous parouTent 
vrayesgedis feulement que cela me pa- 
raît ainfi. Car comme je dis que ce qui 
eft vraifemblable eft incertain , je dis 
aulïique l'Idée du vraifemblable eft in- 
certaine. De forte que quand je dis qu'u- 
ne cholème paraît vraifemblable, cela 
même que je dis fujet à la même loi eft 
de l'incertitude. Orcefontcesvraifèm- 
blances & ces probabilitez, que nous 
devonsfuivre dans l'ufage delà vie au 
défaut de la Vérité j foit lorfque l'incli- 
nation naturelle de nôtre Entendement 
& de nos Sens, nous attire; foit lors 
que nous fommes prefTez par les be- 
lbins de nôtre corps , comme par la 
faim& par lafoif; foit lorfque nous 
fuïvons les eoûtumes & les loix; foit 
lors qu'il faut pratiquer les arts nécef- 
faires à la vie. Nous devons au con- 
traire rejetter comme des fauJTetez, 
les chofes qui n'ont ni vraifemblance, 
ni probabilité : de peur de demeurer 
dansl'ina£tion,ou plutôt depeur de de- 
venir des fouches & des rochers. 

1 7 Lors. 



2o6 Delà Foiblesse de 

Lors que l'on nous demande donc r 
fi nous demeurons d'accord.que l'on, 
puiûe former des opinions , nous 
voulons que ce terme d'opinions fbît 
purgé des mauvaifes acceptions qu'il 
peut avoir. Car l'on appelle opinion,. 
le confentement que l'on peut donner 
aux ehofes douteufes, dans les mé- 
ditations & dans les diiputes de Phi- 
îofophie, & l'affirmation d'une chofe 
incertaine comme véritable , un hom- 
me fage doit fe dépouiller de ces for- 
tes d'opinions. Et c'eftici qu'il faut 
appliquer ce mot de Theognis ; L'o- 
pinionefl un grand mal parmi les hom- 
mes , mais l'expérience au contraire 
efl très-utile. Car lors qu'il s'agit de 
la Vérité , la fouveraine loi eft de ne 
donner point légèrement & înconfide- 
rément fa créance & fon confente- 
ment, & de ne rien affirmer témérai- 
rement. Que fi par le mot ^opinion 
fon entend la détermination & la re- 
folution que l'on prend de fuivre ce 
qui eft probable dans l'ufage dé la 
vie, nous ne défendons point les opi- 
nions. 

Il &ut apporter une pareille diftjnc- 
tion aux termes de créance » & de 
con- 

■ 
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eoitfentement. Si on le fàifbit , on ter- 
mineroit de grandes conteflations , 
qui ont donne beaucoup d'exercice 
aux anciens Académiciens. II fàut 
donc apporter le même foin & la mê- 
me diligence à difcerner les chofes 
probables, que les autres veulent que 
l'on apporte à la recherche de la Vé- 
rité. Et comme les autres règlent leur 
vie fur ce qu'ils croyent être vérita- 
ble, nous réglerons la nôtre fur ce 
qui nous paraîtra vraifemblable. Et 
nous ne ferons Zetetiques, c'eft-à-di- 
re, Cherchem , que pour tâcher de 
trouver ce qui fera probable. 



C H A P. V. 
Jtegle , ou Critérium & la Probabilité, 

COmme les Dogmatiques ont un 
Critérium y ou Règle de Véri- 
té , pour difcerner le vrai du faux, 
foit les Sens , foit l'Entendement , 
fok tous les deux; nous avons auflî 
une Règle de Vérité pour difcerner 
les chofes probables de celles qui ne 
le font pas. Ce que j'ai dit ci-defïùs 
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fait afiez entendre, quand je n'en di- 
ras rien, qu'il y en a deux ; Tune 
prochaine 6c l'autre éloignée : la pro- 
chaine, eft la dilpofition & l'arran- 

Cent des fibres du cerveau; 6c la 
ie des traces, que foit les nerfe, 
foitles efprits, ébranlez par les objets 
extérieurs, & par le moyen des Sens, 
ont laiflèz dans le cerveau ; & les 
Idées qui en font produites. Car 
l'Entendement appercevant ces Idées 
& ces traces, forme de là fon juge- 
ment fur leur caulè, leur origine, 6c 
leur fignificarion; ôc il fait une efti- 
mation convenable des efpeces des 
chofes , d'où dépend la vraiièmblan- 
ce. La Règle de Vérité éloignée, 
font les Sens, qui étant ébranlez par 
les objets extérieurs , impriment de 
certaines traces dans le cerveau , par. 
le moyen des nerfs 8c des efprits, qui 
étant apperçûesîpar l'Entendement-, 
il porte fon jugement fur les objets 
extérieurs. 



CHAR. 
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C H A P. VI. 

Quelle eft la fin que ton fe propoft- 
dmts l'art de douter. 

A Près avoir propofé la Règle de 
Vérité , qui fait la conduite de 
nôtre doctrine, il faut auffi expofer 
quelle en eft la fin. J'appelle la fin , 
le but à quoi fe raportent toutes les 
parties d'un Syftême, & la dernière 
de toutes les chofes que nous voulons 
acquérir par ce Syftême. Or ce 
Syftême a pareillement deux fins , 
l'une prochaine , & l'autre éloignée. 
La fin prochaine , eft d'éviter l'er- 
reur , l'opiniâtreté , & l'arrogance^ 
La fin éloignée, eft de préparer l'Ef- 
prit à recevoir la Foi Car puiJque 
noas avons été créez deDieu,pour Pai- 
mer & le fervir pendant cette vie, 6c 
pour jouir de la béatitude éternelle 
après nôtre mort , la docTxhe que 
j'établis nous fournit pour cela de 
grands fecours. ■ Car Dieu nous a 
donné en naifTant un grand defir de- 
. la béatitude, n'y ayant perfonne qui 
ne 
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ne délire d'être heureux. Et par ce' 
que la connoiiïànce de la Vérité eft 
une partie de la béatitude , jufques- 
là que quelques Philofophes qui ne 
font pas méprifables, ont lait confi- 
fter le dernier de tous les biens dans 
Eacquifition de la fcience, nous fen- 
rons en nous un grand delîr de corK 
noître la Vérité , & nous fbmmes at-- 
tirez a fa recherche. 

Mais parce" que cette vie mortelle , 
n'eft pas capable de la béatitude, 
elle ne l'eft pas aufli de la Vérité. 
Nous avons feulement une inclina- 
tion naturelle à connoître la Véri- 
té-; & eetœ bciination eft un aiguil- 
lon qui nous excite à rechercher la 
béatitude , dans laquelle confifte la' 
connoiflànce parfaite de la Vérité. 
Car la béatitude confifte dans la veue 
de Dieu , qui efl: une fôurce éternel- 
le & immenfe de la Vérité. Pour 
exciter & entretenir ce defîr de fa-*- 
voir, qu'il a mis dans l'homme, il a 
joint à fon Entendement des étincel- 
les , comme un foyer, & une con- 
noiflànce des chofes.obfcure & dou- 
teufe , infuffifante pour nous faire' 
connoître la. Vérité avec une entière 
eer- 
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certitude, & une parfaite Evidence, 
niais (ùffifante pour la conduite de 
nôtre vie ; & par laquelle l'homme 
étant averti de & foiblefTe & de fbn 



fiance de fa Raifon, évitât l'erreur, 
la précipitation de Ton jugement, l'im- 
prudence de fon confentement & de 
fa créance, & l'arrogance de fes ar- 
firmations , lè dépouillât de toute o- 
piniâtreté ; & après avoir reconnu \s 
peu de fecours qu'il pouvoit tirer de 
fa Raifon, pour la découverte de la 
Vérité , il fe trouvât engagé à cher- 
cher quelque moyen plus utile. 

Or ce moyen eft la Foi par Iequef 
Hiomme pendant fa vie acquiert quel- 
que connoiflànce de Dieu , & des 
chofes divines; & ayant enfin acquis 
la béatitude après fa mort , il jouît 
d'une parfaite connoiflance de la Vé- 
rité. Car , ■ comme nous l'enfeigne 
FApôtre , (a) nous connoiffons en par- 
tie : mais quand ce qui efi parfait 
fera venu, ce qui efi en partie fera 
évacué. Car nous voyons maintenant 
dans un miroir énigmatiquemtnt , 




ât dans une jufte dé- 



mais 



. f) I. Car. III.9. M, 11, 
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mais alors mas verrons face à face. 
Mais la Foi eft un don du Ciel, que 
Dieu veut bien accorder à ceux qui 
ne fe confient pas trop aux forces de 
la nature, ni ne préfument pas trop 
de la pénétration de leur Raifon, ni. 
ne font pas attachez à leurs fentïmens 
avec trop d'opiniâtreté , & préparent 
foignèufement .leur Efprit à la rece-- 
voir. Et c'eft là l'effet que produit: 
cet art de douter que nous établirions 
ici. 

En nous attachant donc aux cho- 
fes probables, au défaut des vérita- 
bles , fervons-nous de cette connoif- 
fance des chofes informe & ébau- 
chée , que Dieu nous a accordée 
qui nous fuffit pour la conduite de 
notre vie , & qui nous eft principale- 
ment utile pour foumettre nôtre En- 
tendement à la Foi. Servons-nous 
aufli de cette connoïffance imparfaite 
dans l'étude de la Philofbphie,de peur 
que nous ne prenions les chofes in- 
connues pour des chofes connues , 
& que nous ne tombions dans l'er- 
reur , qu'il eft honteux de ne pas 
éviter lors que l'on en a le pouvoir. 

CHAP. 
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C H A P. VIL 

H ne faut point s'attacher aux 
fmtimem d'aucun Auteur. 

✓"lArdons nous fur toutes chofes * 



VJ de nous attacher aux fentimens 
■d'aucun Auteur, & de prendre parti 
dans aucune Secte, & principalement 
dans aucune Seéte des Dogmatiques, 
qui croyans pouvoir parvenir par le 
fecours dé leur Raifon , à une con- 
noiflànce certaine & indubitable de la 
Vérité , pèchent dans les principes , 
& tombent fur le feuil même de ïa 
Philofophie. Il ne faut pas même 
nous livrer de telle forte aux Acadé- 
miciens & aux Sceptiques , que nous 
ne ibyons prêts de les abandonner, 
s'il le faut , en pefant toutes chofes à 
la balance de nôtre Efprk , nous re- 
fervant toujours une entière liberté 
de penfer & de parler fur toutes les 
matières de là Philofophie. 

Car, comme Arcefilas changea le 
Syftême de Pyrrhon , & Carneade 
celui d'Arcefilas, & Philon celui de 




Car- 
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Carneade, & Antiochus celui de Phi- 
Ion , il eft jufte que nous ayons le 
même droit. Par exemple , nous 
abandonnons les Académiciens & 
les Sceptiques , en ce qu'ils font 
profeiïîon de chercher la Vérité , & 
d'examiner toutes chofes pour la trou- 
ver, & de les confiderer de tous les 
côtez , ce qui leur a fait donner le 
nom de Zetetiques. Car quelle Vé- 
rité ont-ils trouvée par une û lon- 
gue & li confiante recherche > Ils 
dévoient dire qu'ils évitoient la fauf- 
{été & l'erreur , & non" pas qu'ils 
eherchoient la Vérité. On évite 
la fauflèté & l'erreur , en fufpen- 
dant fon jugement , & retenant là 
créance & fon confentement , ce qui 
dépend de nous : mais il ne dépend 
pas de nous de parvenir à la côn- 
noiflance claire & certaine de la Vé- 
rité , comme je l'ai fait voir. Car 
c'eft une entreprife vaine & frivole, 
de chercher ce qu'on ne peut trou- 
ver. 

Nous nous éloignons de plus du 
fentiment des Sceptiques en plufîeurs 
autres chefs , mais principalement en 
ce qui regarde la fin des biens , 
qu'ils 
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qu'ils font confifter dans un état fixe 
& confiant de l'Ame , & qui ne foie 
fujet à aucun trouble, dans les cho- 
fes qui dépendent de l'opinion, qu'ils 
appellent Ataraxie ; & que dans les 
chofes qui font forcées , & qui ne 
dépendent point de nous, ils appel- 
lent Metriopathie , c*eft-à-dire , la 
modération & la fermeté pour les 
-fupporter. Mais nous, nous faifbns 
confifter la fin des biens , à éviter 
l'opiniâtreté , & l'arrogance , 8c à 

f réparer l'Erprit pour recevoir la 
ci 



C H A P. VIIL 

// faut eboifir dans chaque Secle ce 
qui y paraît de meilleur. 

S Ans nous attacher donc à aucu- 
ne Se£te , nous les examinons 
toutes , & nous en prenons pour 
nôtre ufage tout ce qui a quelque 
apparence de Vérité j & fans nous 
arrêter à celui qui a dit quelque 
chofe, nous n'avons attention 
qu'à ce qui a été dit Que fi par 
notre 
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nôtre propre nduftrie nous pou- 
vons trouver quelque chofe d'utile, 
nous nous y attachons auffi, & nous 
ne remettons pas nos propres biens: 
iàns jamais toutefois nous départir 
de cette fouveraine loi de douter , 
toujours prêts de rejetter ce que 
nous avions approuvé, fitôt que nous 
■trouverons quelque chofe plus pro- 
bable : & nous confervant toujours 
une entière liberté de nôtre jugement* 
nous ne nous aflîijcttirons jamais à 
aucune néceflité, ni à aucune auto- 
rité. 



C H A P. IX. 

Sur toutes cbofes H faut prendre gar- 
de de ne rien admettre , qui fait- 
contraire à la Foi. 

NOus avons principalement une 
grande attention à ne rien ad- 
mettre qui foit contraire à la Foi ré- 
vélée : tenant pour très certain & 
indubitable ce que Dieu a marqué 
dans nôtre Ame par la Foi, guide & 
maîtreflè de la Raifonj & tenant pour 
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douteux tout ce que la Raifon nous 
enfeigne. 



C H A P. X. 

La Secîe des Eclectiques a ét é fui' 
•vie pur de grands hommes. 

DU refte dans cette manière li- 
bre & dégagée de Philofopher, 
& de parcourir toutes les Se£tes , 
nous fuivons l'exemple de plufieurs 
grands hommes : principalement de 
Platon , qui a formé fa Secte des o- 
pinions de Pythagore , d'Epicharme , 
de Parmenide , d'Heraclite , & de 
Socrate, 6c qui l'a enrichie des Do- 
gmes des Egyptiens. Car il a pris de 
Pythagore la méthode d'appliquer aux 
chofes naturelles les Nombres , & les 
Dènonftrations Géométriques , & 
d'examiner la nature des chofes* que 
nous concevons par nôtre Entende- 
ment. Il a pris d'Heraclite la métho- 
de d'examiner la nature de nos fen- 
fations. Il a pris d'Epicharme la 
doctrine des Idées. Il a pris de So- 
crate fa Morale, fa Politique, & fon 
R .Eco- 
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^Economique. Il a pris des' Egyp- 
tiens la méthode d'expliquer fa doc- 
trine, par des ridions & par des fa- 
bles. 

Quoique Ciceron fe porte pour 
Académicien , il fe promené néan- 
moins dans les Ecoles des autres Phi- 
lofophes ; il en prend & s'approprie 
tout ce qui eft a fon goût: car il veut 
paffer pour Socraticien & pour Pla- 
tonicien. Il s'attache quelquefois aux 
Stoïciens ; & quelquefois H eft entiè- 
rement fien. Horace (a) ne fuit point 
fi fidèlement Ariftippe & Epicure , 
qu'il ne devienne quelquefois Peripa- 
teticien, ou Stoïcien, fans fe lier à 
aucune Se£te. Seneque (b) déclare 
ouvertement qu'il ne s'attache i per- 
fonne,& qu'il ne veut porter le nom 
.d'aucune Secte ; qu'il a beaucoup 
de déférence pGur le jugement des 
grands hommes , mais qull défère 
aufli quelque chofe au fien; qu'il fuit 
fa propre route, & qu'il fe fiait lui- 
même ; 

{a) Horat. Citrm. Libr. I. Od. 34. Se Ep'ift. 
Libr. I. Efifi.i. 

{!>) Sente. Epifi. 16, 11, 33,4$, Bo. Se «h 
Sa}, cap. 30. 
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même; qu'il s abandonne à lui-même 
pour trouver quelque chofe de nou- 
veau, pour le changer, & pour le 
quitter ; qu'il n'eft point efclave de 
ceux qui l'ont devancé , mais qu'il 
leur prête fon confenteraent. 

Si quelqu'un a donc dit quelque 
chbfe a propos, il le faifit, & l'ap- 
plique à fon mage. Il dit qu'il fout 
làire la même cholè dans la Philolb- 
phie que dans le Sénat : lors que 
quelqu'un y propofe un avis, dont 
une' partie plaît , & l'autre non ; on 
divifè l'avis , & on en prend ce qui 
Agrée: parce que de s'attacher irré- 
parablement à quelqu'un, ce n'eft 
pas une afïbciation , mais une faction. 
Il iê mocque de ces Philofophes dé- 
vouez , marchans toujours fur les 
traces des autres, & jamais fur les 
leurs dans l'importante recherche 
dont Û s'agit; je veux dire celle de la 
Vérité, que l'on cherche encore de- 
puis fi long-tems , & qu'ils ne trou- 
veront jamais ; particulièrement s'ila 
Je contentent de ce qui eft déjà trou- 
vé. Il ne défend pas que l'on ne mar- 
cherdans le chemin battu : mais fi l'on 
n touve un plus uni, il veut qu'on 
K3 le 
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le fuive. Quoi qu'il eût donc pris 
parti avec les Stoïciens , il les aban- 
donne fouvent , & devient Epicu- 
rien. 

Je ne puis pas me difpenfer d'allé- 
guer Origene (a) , qui avoit coutu- 
me de parcourir les Ecoles des Phï- 
lofophes , & d'en enlever quelque 
butin. II fuivoît en cela la pratique 
de Clément Alexandrin (b) , ion maî- 
tre, quijugeoit que la feule Se6te qui 
méritoitle'nom de Philoibphie, étoit,- 
non pas celle qui reclame Platon pour 
fon Auteur,ou Ariflote,ou Epicure,ou 
Zenon, mais celle qui prend ce qu'il y 
a de meilleur dans chacune de ces 
Se<5les , & que l'on appelle Eclecti- 
que. 

Lactanee (c) eft de ce même fen- 
timent ; il déclare qu'il fuivra ceux , 
qui ramafferont la Vérité qui eft ré- 
pandue dans les Sentes différentes, 
& la réduiront en un feul corps ; mais 
que cela ne fe peut faire que par un 
homme qui connoiffe la Vérité ; & 
que 

(*») Origminn. Libr. II. cap. i. g. 4, 

(6) Clem.Altx.Ssrom. Libr. I. 

M USm. Libr. VU. ca P)? 
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que perfonne ne peut connoître la . 
Vérité, que celui qui fera inftruit de 
Dieu. H reprend fortement ceux qui 
s'étant addonnez à une Se£te , rejet- 
tent toutes les autres , comme vaines 
& fitufles, & combattent fans difeer- 
nement toutes les raifons de leurs ad- 
verfàires. 

Dans cette Se£te de Medecins,quc 
l'on appelle Méthodique, & qui ap- 
proche fort de la doctrine des Scep- 
tiques , félon le témoignage de Sex-' 
tus Empirions , quelques-uns ont fait 
profelïion d'être Ecieétiques; De ce • 
nombre étoit Archigene d'Apamée. 
Cette nouvelle Société de Philofophes 
Anglois , qui a élevé tant d'excellens 
Efprits , condamne l'arrogance des- 
Dogmatiques , 6c fans s'attacher à 
aucune Sedte, elle s'employe unique- 
ment à choifir & à cultiver ce que 
l'on a trouvé jufqu'ici de meilleur 
ou à trouver quelque chofe de mieux; 
plus digne d'être fuivie par ceux qui 
viendront après clle,que de fuivre ceux 
qui l'ont devancée. Si vous ajoutez à 
cettelifte tous ceux qui ne fefontpas 
tellement dévouez à une Secte, qu'ils 
ne fe foient refervé la liberté de faire des 
K 3 cour- 
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courfes dans les autres , & de les 
piller , le nombre ira à l'infini. 

Contre cette méthode on m'allé- 
guera la contradi£tion,qui fe trouve- 
ra entre ces opinions ramaflees. Car 
étant tirées de principes diflèrens , 
il ne femble pas qu'elles puifiènt con- 
venir enfemble. Mais j'entens que 
Ton commence ce choix par les prin- 
cipes mêmes : car après qu'on les au- 
ra établis , l'on n'admettra aucunes 

rions, qui ne conviennent entre 
>. & avec ces principes. Si quel- 
qu'un, par exemple, admet le Viride 
avec Democrite , il fèra ridicule , s% 
foûtient avec Des Cartes que la na- 
ture du corps confifte dans l'étendue 
en longueur , largeur & profondeur* 
On s'abuferoit bien, û l'on croio^ 
que Potarnon , 6g les EcleÊïiques i 
dont il a été te Prince, ont été fi in- 
çonfiderez, que d'embraffër des opi- 
nions répugnantes & contradï&oires. 
Il avoit formé un certain Syftême „ 
dont il avoit renfermé les élémetis 
dans un petit Livre. Peut-on douter 
qu'il n'eût trouvé quelque raport, & 
quelque convenance entre les parties 
de ce Syftême. Il faut croire le fem- 
bla- 
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blable des autres Eclectiques , qui 
ont été en cela fi circonfpe&s , qu'ils 
ne (è font pas même aiïujetis à toutes 
les opinions dePotamon, mais feule- 
ment à fa méthode de prendre de 
tous cotez ce qui femble te meilleur^ 
Pour mot, quoi que j'approuve fort 
cette voye , je ne prétens pas pour 
cela paner pourPotamonicien,oupour 
Eclectiquei car ce feroit m'attacher 
k une Secte , & c'eft ce que je veux: 
éviter lur toutes chofes,depeur de ' 
me priver de la Eberté de meslènti- 
mens. 

D'ailleurs , il y a apparence que 
Potamon a été Dogmatique: & on- 
le peut conjecturer de ce que ceux 
qui ont ramaflè les principaux chefs 
de fon Syftême, n'en raportent au- 
cun, qui ak quelque convenance a- 
vec les Sectes qui éfablifTent la Loi 
de douter; 6c à peine en trouverez- 
vous un parmi les Eclectiques, qui 
fè foit attaché aux Académiciens, ou 
aux Sceptiques. Enfin il y a pîti- 
fîeurs points, fur lefquels je fuis dans 
des fentimens bien difterens de ceux 
de Potamon, & des autres Eclecti- 
ques. 

K 4 CHAP;- 
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Fur/qu'il ne faut s'attacher , ni à la 
Seèle des Académiciens, ni à celle 
des Sceptiques, ni a celle des Eclec- 
tiques, m à aucune autre, il faut 
s'attacher à la fienne propre. 

SI quelqu'un me demande mainte- 
nant, ce que nous fommes,puif- 
que nous ne voulons être ni Acadé- 
miciens , ni Sceptiques, ni Eclecti- 
ques , ni d'aucune autre Secte; je ré- 
pondrai que nous fommes nôtres, 
c'eft-à-dire , libres , ne voulans fou- 
mettre nôtre Efprit à aucune autori- 
té, & n'approuvans que ce qui nous 
paroît s'approcher plus près de la. 
Vérité. Que fi quelqu'un par moc- 
querie, ou par flaterie, nous appelle 
îiietyviftiwxç , c'eft-à-dire, attachez à 
nos propres fentimens, nous n'y ré- 
pugnerons pas.. 

Fin du Livre fécond. 
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LIVRE -TROISIEME. 

On propofe les Objections de 
nos adverfaires, & on 
les réfute. 

Chap. I. Première Objection, que nous 
oton-s l'ufage de la Vie, 

Chap. -II Seconde Objection, que mus. 
nous privons de la Science. 

Chap. III, Troifiéme Objection, que 
nous avons le Critérium , ou la Rè- 
gle du difeernement du vrai & du 
faux. 

Chap. IV. Quatrième Oh jeilton, que 
nôtre manière de Pkilofopher ne fait 
point de Selle. 

Chap. V. Cinquième Objection, que 
lors que nous dtfons qu'il n'y a rien 
de vrai, ni de faux, ni de démon- 
Jîratio» ,nous nous condamnons nom 
mêmes. 

Chap.- VL Sixième Objection , qu'on 
ne peut prefqtte pas douter fans im- 
piété, fi Dieu n'a pas fait Vbom- 
me de telle forte , qu'il fe trompe 
toujours.- 

K, % Chap. 
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Chap. VII. Septième ObjecJion, que- 

cette Loi de douter femme empêcher 

tEfprit de l'homme de fe fiûmettre 

à la Foi, & faveri/er U corrup-- 

tion des mœurs. 
Chap. VIA. On répond mx Obj (fiions*. 

de nos adversaires. 
Chap. IX. Première Objeèlhn. 
Chap. X. Seconde Qbjeêlim. 
Chap. XL. Troifième Objeclio». 
Chap. XII. .Quatrième objection. 
Chap, XIII. Cinquième Objcclhn.- 
Chap..XIV. Sixième Objèclion. 
Chap.-. XV. Septième Objeéïio». 
Ghaf. XVI. Pourquoi la dotltine des 

Académiciens & des Sceptiques 

étérejettèe. 
GuKB..XVXL.CmU*fien< 
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CHAPITRE PREMIER. 

Première objeSion, que tmts kms 
tufage de la- Vie. 

NË croyez pas , mes Amis, que' 
je me fois tendu fans refiftan- 
ce à cene docîrine caprieufe, & que' . 
/aye trahi la véritable Philofophje par 
un lâche filenoe. J'ai pris au contrai- 
re le paru des Dogmatiques avec cha- 
leur. Je veux vous rendre compte 
delà fuite de nôtre entretien. Car 
nôtre Provençal croyant avoir épuifé 
cette matière, & établi fon Syftême 
hors de toute contradiction, & m'a, 
voir entièrement convaincu , il met- 
toit la conclufion à fa -difpute par ces 
paroles: Vous avez entendu le dit- 
cours d'un homme qui n'eftpas peut- 
être aflèz mockfte, ayant ofé devant 
vous me confutuer , non feulement 
arbitre ; mais [même cenfeur & réfor- 
mateur entre tant d'habiles Philofo- 
phes. Mais vous l'avez voulu, & il 
a fallu vous obéir ; Se j'ai cru taire 
une moindre faute de d'engager 
K.6> dans 
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dans l'examen de ces queftionss em- 
barraffèes & difficiles, que de man- 
quer d'égards pour le defir d'une 
perfonne que je fais profeflîon d'aimer 
& d'honorer. 

Affurément , lut dis-je , vous m'a- 
vez fait un très grand plaifir, car 
vous êtes entre dans des recherches 
qui m'ont agréablement inftruit, & 
- fur lefquelles il me fera fort doux 
dans l'avenir de faire de longues & de 
ferieufes reflexions. Mais ne croyez 
pas être quitte tout à fait de cette dif- 
ièrtarion , que vous avez bien voulu 
entreprendre à ma prière. Car vous 
avez maintenant à combattre contre 
des troupes de Dogmatiques , gens 
mutins & peu traitables, dont jecrains 
que vous ne puiiïîez pas foûtenir 
laflàut. Voici le premier coup qu'ils 
vous porteront. Vous l'avez bien 
prévu ; mais il me femble que vous 
ne l'avez pas tout à fait évité. Ils 
vous diront , que puïfque la Philofo* 
phie que vous fuivez ne foufFre point 
qu'on s'arrête au témoignage des 
Sens t obfcurcit l'Entendement, con- 
fond le vrai avec le faux, & prive 
r.homme de fa propre approbation & 
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de fon jugement, il s'enfuit que cette 
Philofophie renverfe tout f 'état delà 
Vie , pour parler comme Tertullierï 
(d)\ trouble tout l'ordre de la nature, 
été toute forte d'action , & que per- 
sonne n'a plus la liberté de fe remuer.. 



C H A P. IL 

Seconde Objetâon, que nous mus 
privons de la Science. 

NGus fuivons , dites- vous , les 
coutumes , nous obéifTons aux 
loix , nous nous laiffons entraîner 
par le mouvement dès autres hom* 
mes, de peur que nous demeurions 
immobiles & attachez à la terre , 
comme des troncs d'arbres. Mais 
vous vous privez- de là fcience, qui- 
eft la pius claire lumière de l'Enten- 
dement , fans y laiûer la moindre é- 
tincelle, qui vous aide à voir la Vé- 
rité. C'eft principalement pour cette 
caufe , quela Seète des Pyrrhonicns 
s'eft éteinte par la longueur du tems 
ou. 

(*) TertHU. De Axm. cap. 17. 

& 7 
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©u a été rejettée par les Payens. Car 
en la recevant, il fàlloit abandonner 
toutes les autres Sciences. Ceft 
pourquoi l'on a vû fbrtir peu ou 
point de gens favans des Ecoles des 
Sceptiques, ni même de l'Académie 
moderne, que je conviens avec vous' 
avoir été un véritable Pyrrhonifme. 
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Iroifiéme Objeflien , que nom avens 
le Critérium , m la Règle du difcep- 
nement du vrai & du faux, 

CE que vous dîtes , que vous fui* 
vez les vraisemblances , au dé- 
faut des Vérïtez , ne nous fatisfaic 
pas davantage. Car fi vous demeu- 
rez d'accord qu'il fe trouve dans les 
chofes quelque apparence & quelque' 



fiez fuivre , . vous ferez obligez d'a- 
vouer que vous avez quelque Règle 
du difeernement du vrai 5c du faux. 
Car cette apparence ou marque de 
"Vérité, qu'eft-ce autre chofe que ce 
qui fait le difeernement du vrai & du 




faux?.. 
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feux? Que fi je vous fais avouer qu'il 
y a quelque Règle du difeernement 
du vrai & du faux , l'accez eft ou- 
vert à la Vérité. 

Voyez de là ce qui s'enfuit: quand 
vous trouvez en quelque chofe quel- 
que apparence de Vérité , qui vous 
donne lieu dè dire que cette chofe eft. 
vraifemblable & probable, vous com- 
prenez & connouTez que cette choie 
eft vraifembable y- & vous affirmez- 
enfuite ce que vous avez ainfi com- 
pris & connu, & vous le firivez: 
dans l'ufàge delà vie, Se par confé-- 
quent vous y donnez vôtre confèn- 
temenf & vôtre créance. Et lors 
que vous dîtez qu'il y a de certaines 
choies qui font vraisemblables , mais 
qu'il n'y a rien de vrai, & que tour 
eft incertain, vous avancez cela mê- 
me comme une chofe véritable: car 
fi vous l'avancez comme une feuflè- 
té ; nous nous en tenons là , & nous 
n'avons que faire de chercher d'au- - 
tre réponfe. . 

Pourquoi dônefoutenez-vous qu'on s 
ne peut rien comprendre? Pourquoi 
défendez vous que l'on n'affirme rien; ; 
puiiqiûl eft vifibJe que vous com- 
pre-- 
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prenez , & que vous affirmez? Donc 
ces ténèbres des doutes s'évanouît- 
fort, les fondemens de la fcience ne 
font point ébranlez , & toutes ces 
fubtilitez des Académiciens & des 
Sceptiques fout détruites. 
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Quatrième Objection, que notre ma- 
nière de Pkilofopbtr ne fait point de 
Stfte. 

C'Eft encore un grand fujet de re- 
proche à faire a vôtre manière 
de Philofopher, que ne faire point de 
corps , ni de véritable Syftême de 
doctrine; car errante, vagabonde, 
incertaine comme elle efl , ne fe fi- 
xant à rien , n'ayant aucuns Princi- 
pes , ennemie de toutes les autres 
Se&es, pourrok-elie s'attribuer le tî- 
tre de Sefte , qu'elle refufê à toutes 
les autres? 



CHAP. 
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Cinquième ObjeSîion , que lors que 
nous difins qu'il n'y a rien de vrai 
ni de faux, ni de Démonfiration, 
nous nous condamnons nous-mê- 
mes. 

DE plus vous qui tendez des piè- 
ges à tous les autres Philolo- 
' phes , vous vous embarraffez vous- 
même dans des entraves , d'où toute 
l'addrefie du monde ne vous peut 
dégager. Car lors que vous dites 
qu il n'y a rien de vrai ni de faux,que 
l'Efprit humain puiiïe comprendre; 
ou cela eft vrai, ou il eft faux. Si 
cela eft vrai, ii y a donc quelque che- 
fs de vrai ,& partant vous vous trom- 
pez, quand vous dites qu'il n'y a 
rien de vrai ni de faux. Si cela eft 
faux, vous vous trompez encore, en 
avançant quelque choie de faux. Vous 
vous jettez dans un pareil embarras , 
lors que vous dites qu'il n'y a point 
de Démonftration. Car, ou les argu- 
mens que vous apportez pour fë 
. . -> prou- 
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prouver , le prouvent , ou ils ne le 
prouvent pas. S'ils le prouvent , puif- 
que prouver par argumens , c'efl dé- 
montrer ., il faut que vous avouiez 
qu'il y a des Dénionftrations. S'ils 
ne le prouvent pas, puifque vous au- 
rez entrepris vainement de prouver 
qu'il n'y a point de Démonftrations , 
vous ferez forcé d'avouer qu'il y a 
des Démonftrations. 



CHAR VI 

Sixième Objeffion , quon ne peut 
prcfquepas douter fans impieté, fi 
Dieu n'a pas fait V homme de telle 
forte, qu'il fe trompe toujours. 

X TOÏci encore une autre hattera 
y que l'on dreffe contre vous. Si 
Dieu avortât l'homme de telle natu- 
re, qu'il le trompât toujours, même 
dans les chofes qui lui parouTent les 

g us évidentes , comme Des Carte» 
\ propoft , il s'enfùivroit que Dieu 
feroit trompeur; ce qu'aucun hom- 
me craignant Dieu , & d'un fens 
raflis, ne dira jamais, & moins en- 
core 
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core un homme auffi fage que vous. 
Car Dieu eft (*) plein de Vérité il 
eft la voje , la Vérité, & la vie ; // 
éclaire tout homme venant en ce mon- 
de j tant s'en faut qu'il le forme de 
telle forte,qu'il fe trompe toujours. 
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Septième Objeffion , que cette Loi de 
douter femble empêcher FEfprit de 
l'homme de fe foumettre à la Foi, 
& favorifer la corruption des 



£Nfin cette méthode de douter, de 
fufpendre fon jugement , Sx. de 
ne donner jamais fon confentementj 
«éh^nssthode.dK^eqiievous croy^s- 
fi propre à foûmettre nos Efprits à 
la Foi, me femble au contraire les e& 
éloigner. Car qu'y a-t-il de fî éloi- 
gné de la foumifîïon que l'on doit àla 
Foi, que de ne vouloir pas ajouter 
Foi aux chofes les plus évidentes. 
Qui fera celui, dont l'Eiprit accou- 
tumé 
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tumé par un long exercice, à reiifter 
au témoignage des Sens & à la for- 
ce de la Raifon , fe foûmettra volon- 
tiers aux myftcres de la Foi, qui font 
obfcurs de leur nature, & n'emprun- 
tent le fecours ni des Sens, ni de la 
Raifon. 

Teitullien (a) en parle en homme fà- 
ge : Que fais-tu , téméraire Acadé- 
micien y tu rmverfes tout l'état de la 
w; tu troubles tout l'ordre de la na- 
turel tu rends aveugle U providence 
de Dieu , qui pour rendre fes ouvra' 
ge s intelligibles, habitables, & pour 
nous lesdifpenfer& nous en faire jouir ■> 
les a fait dépendre des Sens trompeurs 
& menteurs. Il dit enfhite : // ne nous- 
ejl pas permis de douter de la fidélité 
des Sens » de peur que l'on n'en doute 
aujji en ce qui regarde le Chrift , & 
que l'on ne die peut-être qu'il aura vâ 
fauffement Satan précipité du Ciel $ 
eu qu'il aura entendu fauffement la 
voix du Pere lut rendant témoignage. 
Saint Augufën (b) a. parlé avec la 
mâ- 

(a) Tertull. De Ahim. cap. 7. 
(£) Auguftin. Enchirid. nd Laurent, cap. 
& De Civït, Dti. Libr.XIX. cap. iS. 
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même fageffe, lors qu'il a dit: Si vous 
ètez le confentement vous otcz, la Toi; 
par ce qu'on ne croit rien fans le con- 
fentement. Et dans un autre endroit, 
parlant des Académiciens , à qui tou- 
tes chofes font incertaines : Lu Cité de 
Dieu, dit-il, détefie une telle métho- 
de de douter, comme une extravagan- 
ce, ayant fur les chofes qu'elle com- 
prend par ï 'Entendement $■ laRaifon* 
une fcience , petite à la Vérité {à cau- 
fe du corps qui appefmtit F;4mc s par- 
ce que comme le dit t Apôtre , Nous 
[avons en partie ) mais néanmoins 
très-certaine : & elle ajoute foi aux 
Sens, dans V évidence de chaque chofe, 
de/quels l'Entendement fe fert par le 
corps: parce que ceux qui ne croyent 
pas qWtl faille jamais fe fier à eux ,fe 
trompent d'une manière bien plus di- 
gne de compaffion. 

C'eft aiïurément avec beaucoup de 
juftice,que les Pères de l'Eglife pren- 
nent la protection de la Raifon con- 
tre les Académiciens. Car fi nous 
n'écoutons pas la Raifon, ce fonde- 
ment , Dieu efi, fur lequel la Rai- 
fon appuyé la Religion Chrétienne , 
fcra détruit. Ces premiers principes. 
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•qui nous font connus par la lumière 
naturelle, & d'où dépend la Foi, de- 
viendront incertains ; une même cho- 
fe ne peut pas être , & n'être pas en 
mêmeteras; une même chofenepeut 
pas être en même tems, cela, & au- 
tre chofe; une même propofition ne 
peut pas être en même tems vraye 
& fauffe , être crue & n'être pas 
crue. 

Toutes les conclurions ThéologU 
ques deviendront auffi incertaines , fi 
les deux propofitions d'où elles font 
tirées , ne font certaines d'une certi- 
tude divine : car fi l'une des deux 
n'eft certaine que d'une certitude hu- 
maine , & qu'elle foit feulement con- 
nue par la lumière naturelle , la con- 
clufion qui félon la doctrine de l'E- 
cole , fiait toujours la plus foible des 
deux propofîtions , ne fera certaine 
que d'une certitude humaine. Pre- 
nons pour exemple cette conclufion: 
Jefus-Chrifl eft un Animal raisonna- 
ble, qui eft tirée de ces deux propo- 
fîtions , Tout homme eft Animal rai- 
fonnable, Jefus-Chrift eft homme. La 
première de ces deux propofitions 
n'eft certaine que d'une certitude hu- 
maine. 
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maint L'autre eft certaine d'une cer- 
titude divine. 

Les motifs de crédibilité , qui nous 
propofent les myfteres de la Foi com- 
me croyables , perdront auffî leur for- 
ce & leur effet: car fi ils ne paroif- 
feitt pas croyables à l'Elprit avec cer- 
titude & évidence, mais feulement a- 
vec probabilité , la volonté fe porte- 
ra vers une chofe inconnue , & l'En- 
tendement croira avec imprudence, 
& non fans quelque crainte d'erreur. 
La Foi étant ainfi ébranlée, elle fera 
fuivie de la corruption des mœurs: 
car quiconque penfera qu'il n'y arien 
de vrai ni de faux, il penfera aufli 
qu'il n'y a rien de bon ni de mauvais. 
Et c'eft-ce que les Sceptiques n'ont 
pas eu honte de dire. Comment un 
Efprit prévenu de cette erreur, pour- 
ra-t41 refréner fon libertinage? Etc'eft 
cette autre raifon , & peut-être la 
principale, qui a obligé les Chrétiens 
a rejetter entièrement la Se£te des 
Pyrrhoniens; par ce qu'elle détruit la 
Foi, & qu'elle corrompt les bonnes 
mœurs. C'eft aufli ce qui a obligé 
le grand défenfeur de la Vérité, & 
de lapietéjSt. Auguflin, dont je viens 
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de vous raporter le témoignage, de 
combattre les Académiciens étant 
Chrétien, après avoir fuivi leurs fenti- 
rriens étant Payea C'eft à vous de 
voir maintenant, comment vous pour- 
rez vous tirer de toutes ces difficul- 
tez , qui ne me paroiflènt pas aifées à 
refoudre. 
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0» répond aux Objeâltons de 
nos adverfaires. 

POur moi, dit nôtre Provençal, je 
ne trouve pas ces difficultez fi 
embarraflantes qu'elles vous paroif- 
fcnt. Mais avant que d'entreprendre 
d'y répondre, il faut vous avertir , 
que c'eft un des avantages que nôtre 
Philofophie a par deffus les autres, 
d'être fortement confirmée par les Ob- 
jections , qui détruifent les autres. 
Car cela fait voir l'obfcurité des cho- 
fes , la foibleiTe desjugemens, & l'é- 
galité du poids des raifons contraires 
qui fe trouve en toutes chofes : puif 
que dans* les chofes même que nous 
ne 
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ne propofons qu'en héfitant, &avec 
incertitude , nous ne fournies pas à 
couvert des contradictions ; de forte 
que nous ne faurïons rien favoir ni 
rien ignorer avec aiïurance. 

Il faut auffi vous avertir, que vous 
ne devez pas efperer davantage de 
vos Objections , que ceux qui ayant 
attaqué les Académiciens & les Scep- 
tiques par une infinité de diiputes , 
ont enfin reconnu , qu'ils n'y avoient 
rien gagné. Car nous apprenons de 
Plutarque , (a) que cette doctrine, 
après avoir été attaquée avec chaleur, 
par d'excellens Phiîofophes , 6k par 
une infinité de volumes , n'a pourtant 
point été entamée, & s'eft confervée 
en fon entier. Afin que vous en fa- 
ciez vous-même l'épreuve, il faut exa- 
miner vos Objections. 

(«) Slutxrch.cMr. Colot. 



L CHAP. 



Digitized by Google 



242 De la Foiblesse de 



CHAR IX. 
Reponfe à la première ObjecJion. 

VCus dates premièrement que 
nous privons l'homme de fes 
Sens , que nous aveuglons fon Et 
fprit , que nous confondons le vrai 
& 3e faux , 6c partant que nous ren- 
verrons tout l'ufage de la vie. C'eft 
une vieille plainte & ufée , & fou- 
vent réfutée par les anciens Acadé- 
miciens , & Sceptiques ; qui ont ré- 
pondu, comme je vous l'ai déjà dit, 
qu'autre choiëeft de vivre, autre cho- 
fe de Philofopher. 

Lors qu'il s'agit de conduire là vie, 
de s'acquitter de fes devoirs, nous 
celTons d'être Philofophes,d'êtrecon- 
trarians, douteux, incertains i nous 
devenons idiots , {impies, crédules; 
nous appelions les chofes par leurs 
noms; nous reprenons nos mœurs & 
nôtre Efprit ; nous conformons nos 
mœurs aux mœurs des autres hom- 
mes , à leurs coutumes , à leurs loix. 
Moi qui doutois tantôt fi j"étois, s'il 

y 
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y avoit d'autres hommes , je bannis 
maintenant toutes ces penfées ; & 
comme étant afluré que je fuis, 6V 
que les autres hommes font, je man- 
ge, je bois, je marche, je vais voir 
mes Amis , je les falue , je les entre-, 
tiens , j'affirme , je nie j'afïure que 
cela eft vrai,quecela eft &ux.Car,com- 
me dit Ciceron (a) , // y a grande 
différence entre la fttbtilkè mec la- 
quelle on recherche la Vérité dam la 
di/pute; & celle avec laquelle on a~ 
jufte fondifcottrs à l opinion commune. 

Mais , me direz-vous , cela même 
But vôtre conviction; car vous vous 
trouvez convaincus par vôtre expé- 
rience & par l'ufage de la certitude 
des chofes dont vous aviez douté , 
& cette néceffité vous retire de vô- 
tre égarement & vous remet dans le 
bon chemin. N'eft-ce pas une cho- 
fe ordinaire & ufitée, de nous fervir 
de plufieurs chofes comme vérita- 
bles , & d'en jouir , quoique nous - 
fâchions bien qu'elles font incertai- 
nes, . 

(m) Cietrm. Offic. Ubr. II. 

L 2 
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nés , ou même entièrement fauffès. 

Les Aftronomes ont inventé de 
certaines defcriptions des Orbes ce- 
leftes, qu'ils appellent des Syftêmes, 



yent point véritables, 6c ne les don- 
nent point comme telles , & en effet 
elles ne peuvent être toutes vérita- 
bles , l'Hypothefe de Copernic étant 
différente de celle de Tycho, & l'u- 
ne détruifant l'autre. Chacun d'eux 
fe fert pourtant utilement de fon Hy- 
pothcfe , pour expliquer les mouve- 
mens des Affres , & pour prédire les 
Eclipfes du Soleil & de la Lune. II 
eff faux que la Terre ne foit qu'un 
point; & néanmoins dans l'ufàge de 
1 Aftronomie, & dans la defcription 
des Quadrans Solaires, on fupofe 
cela comme certaia 

Dans cette partie que l'on appelle 
l'Analyfe , on a coûtume de fupoier 
la choie que l'on cherche & qui eft 
inconnue, comme véritable & con- 
nue , 6c par là on vient à la connoi£ 
fance de ce que l'on cherchoïr. Com- 
bien les hommes préparent-ils de, fe- 
cours pour leur vieillerie , à laquelle 
ils ne lavent pas s'ils parviendronr. 




Ils ne les cro- 



L'n 
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Un Voyageur qui ne fçaït point le 
chemin qu'il doit tenir , ne s'arrête 
pas pourtant dans le carrefour qu'il 
rencontre. 



C H A P. X. • - 
Réponfe À U féconde Objeiïion, 

"pAr vôtre féconde Obje&ion,vous 
X .prétendez que j'éteins la lumiè- 
re de la fcience , & que je répans 
les ténèbres d'une profonde igno- 
rance. N'avez-vous point autre cho- 
fe à me dire,que ce qui a déjà été 
dit cent fois } J'attendois quelque 
chofe de vous , plus nouveau , & 
plus exquis. Contre cet argument 
furanné , j'uferai d'une réponfe qui 
n'eft pas vaine , & dont je me fuis 
déjà fervi , que vous nous attribuez 
fans raifon la faute de la nature, il 
toutefois on peut dire que la natu- 
re foit capable de quelque faute. 

Celui qui a dit que l'homme étoit 
un bouillon d'eau , eft-il caufe que 
l'homme n'eft qu'un bouillon > Si je 
dis que l'homme ne peut pas regar- 
Lj der 
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der le Soleil , fuis-je refponfable de 
la foibleflè de fes yeux > Ecoutez 
ce que dit Seneque (a): La Vérité 
ejl profondément cachée , & nous ne 
pouvons pas nous plaindre de la ma- 
lignité de la nature, par ce que rien 
n'efî difficile à découvrir , que les 
chofes dont la découverte ne raporte 
point d'autre fruit , que d'avoir été 
découvertes. Tout ce qui peut nous 
rendre meilleurs, & plus heureux ja été 
tais par la nature devant nous ou près 
de nou%. C'eft donc fans fujet que 
le même Seneque (b) fe plaint en 
un autre endroit , que la Philofo- 
phie qui enfcigne a douter, ne nous 
fournit aucune lumière, qui condui- 
fe nôtre Elprit à la Vérité , mais 
qu'elle fe crève les yeux à elle-mê- 
me. 

Cette Philofophie ne fe crève point 
les yeux; mais elle vous avertit de 
vôtre aveuglement, vous qui croyiez 
avoir des yeux fort clairvoyans. De 
même que celui qui dit qu'une taupe 
n'a point d'yeux , ne crève pas les 



(a 1 Sexir. De benef. Libr. VII. Cap. r. 



yeux 
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yeux de la taupe. Si vôtre vaine opi- 
nion vous fait plaiftr, fi vous aimez 
que l'on vous flatte, G vous voulez 
paraître favoir ce que vous ne favez 
pas, jouïflez de vôtre erreur ; mais 
qu'il nous fbit permis d'ignorer ce que 
nous ignorons. Nous ne nous relâ- 
cherons pas pour cela dans l'étude 
de la fcience; nous ne renoncerons 
pas au travail, 6c aux bonnes Let- 
tres : car tandis que vous cultiverez 
les Sciences , dans la vaine efperance 
de connoître la Vérité j nous les cul- 
tiverons de nôtre côté, dans l'efpe- 
rance de trouver ce qui eft de plus 
probable , & de plus vraïfemblable. 

Accuferez-vous de pareflè & d'i- 
gnorance tant d'exceilens Phflofo- 
pbes , dont nous avons oppofé un fi 
grand nombre aux Dogmatiques ? 
Certainement fi nous voulons leur 
rendre juftice .nous les reconnoîtrom 
pour les Auteurs & les Princes delà 
plupart des Sciences , ôc des beaux 
Arts. Ce n'a donc pas été de peur 
de l'ignorance, que ces PhUofcphes 
pleins de vent ont rejetté la Secte 
d'Arcefilas , de Carneade & dePyr- 
rhoni mais ils l'ont rejettée, de peur 
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d'être contrains d'avouer leur igno- 
rance. 11 faut ajouter à cela , que 
ne nous attachans à aucune Secre, 
& fuivans feulement la probabilité , 
nous fomraes obligez de pefèr les ar- 
gumens des partis oppofez, comme 
le pratiquent les Académiciens : ce 
qui ne fe peut faire fans beaucoup 
d'étude, & d'érudition. Les Do- 
gmatiques au contraire s'appliquent 
uniquement à connoître la nature, la 
conftitution , & les argumens de la 
Secte qu'ils ont embraifée , fans fe 
mettre en peine du refte. C'eft ainfï 
qu'en ufent aujourd'hui la plupart des 
Profeneurs de la doftrined'Ariftote. 
. Après avo*T appris cette méthode 
de Philofophie , que l'on enfeigne 
dans les Ecoles, & qu'ils l'ont rédui- 
te en préceptes proportionnez à la 
portée de leurs difciples, ils fè fbu- 
cient fort peu de ce qu'ont penfé Pk- 
ton , Epicure , & Zenon. Ils ne 
fè donnent pas la peine de lire A- 
riflote , & ils ne favent pas même 
fi la doctrine des Peripateticiens,qu'ils 
font profeffion d'enfeigner , eft vérita- 
blement la doctrine des Peripatetïciens. 
Epicure lui-même , après s'être con- 
tenté 
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■ tenté de replâtrer la doctrine de De- 
mocrite , il ne méprifa pas tant les 
autres Sciences, qu'il fit femblant de 
les méprifer, pour cacher fon igno- 
rance , prétendant qu'elles étoient 
inutiles pour acquérir la véritable 
fcience : quoique cependant Naufi- 
phane , qui lui avoit enfeigné la Phi- 
lofbphie , & qui avoit été difciple de 
Pyrrhon , tut un très favant homme. ■ 
Et dans la fuite plufieurs Académi- 
ciens , & même plufieurs Scqîtique», - 
font parvenus à un haut degré d'éru- 
dition. 

Pour Des Cartes , quoi qu'il eût 
étudié avec foin les anciens Philofo- 
phes, & plufieurs des modernes,' il 
affè&oit cependant de paroître les 
ignorer , pour être cru l'unique in- 
venteur de fa docrrine. En quoi plu- 
fieurs de fes Difcipies l'ont trop fui- 
vi , car ils ont imité fa feinte ignoran- 
ce par une ignorance véritable. Ce- 
pendant ces défenfeurs de l'ighoran- i 
ce , ces ennemis de l'érudition , ce 
qui ne paraît que trop- par leurs ou- 
vrages , ne laifient pas pourtant de 
redire toujours la même chanfon con- 
tre les Académiciens, 6c de les ac- 
L f culèr 
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cufer d'une profonde ignorance: par 
ce que , difent-ils , par la profèfiion 
qu'ils font de ne rien favoir, ils fe re- 
connoiflent les plus ignorons de tous 
les hommes. Comme fi lors qu'ils 
ne favent rien , ils avouaient que les 
autres en favent plus qu'eux. 

Mais ces Philofophes fi attentifs, 
qui nous recommandent l'attention 
par tous leurs ouvrages, auroientdu 
faire attention, que le mot de f avoir 
t& équivoque, & qu'autre choie eft 
de favoir avec une entière évidence, 
& une parfaite certitude ; autre cho- 
fe de iàvoir probablement; que les 
Académiciens favent de cette derniè- 
re manière, ainfi que tous les autres 
hommes ; mais que perlorme ne fçait 
de la première manière. Us difenc 
que les Académiciens affectent de 
paroître douter de toutes chofes , & 
même des plus certaines^iour fe don- 
ner dans le public la réputation de 
gens d'Efprir. C'«toit donc pour pa- 
roître gens cfEfprit, que les Carœ- 
Jîens,&Des Cartes avant eux, vou- 
loient que pour connaître 1b Vérité, 



©n fe dégageât l'Efprit des opinions 
dont on&ojt prévenu, & quïïs ap- 
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pellent des Préjugez. Mais il elt aile 
d'appercevoir , & par ce reproche 
qu'ils font, & par tous leurs ouvra- 
ges , qu'ils n'ont aucune teinture de 
ta belle Lirerarure , & qu'ils n'ont 
même jamais fçû quels ont été les 
fentimens des Académiciens & des 
Sceptiques. 



C H A P. XL 
Réfmft à U BaifiévK objeOua. 

UAffons à vôtre Objectai, par la- 
1 quelle vous nous voulez faire ac- 
croire que nous voyons ce que nous- 
ne voyons point, je veux dire le vrai 
& le taux, & que nous les pouvons 
ducerner à de certaines marques qui 
les diftinguenr. Il eft véritablement 
allez furprenant que vous fâchiez ce 
que je vois, & que je ne le fâche 
point. J'ai dit qu'il fe trouve dan» 
les chofes une apparence de Vérité 
que nous fuivons. Vous inferez de 
là que nous avons une Règle de. 
difeernement entre le vrai & le faux, 
puifque cette apparence de Vérité 
eft ce qui nous lait difeerner le vrai, 
h 6 d'avec 
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d'avec le faux. Mais cette apparen- 
ce de Vérité, n'eftpas une marque 
certaine de Vérité, qui étant apper- 
çûe nous face connoître , que ce 
qui la porte eft véritable; c'elt feule- 
ment une apparence extérieure , la- 
quelle étant apperçûe dans quelque 
objet, nous fait dire , non pas que 
la Vérité s'y rencontre, puifijue cet- 
te même apparence fe rencontre quel- 
quefois avec la fàufTeté , mais feule- 
ment que la vraifemblance & la pro- 
babilité s'y rencontre. 

Car comme Zeuxïs ayant vû Tî- 
mage d'un rideau peint dans ïe ta- 
bleau de Parrhafius, trompé par la 
reflèmblance, crut que c'étoit effec- 
tivement un rideau ;u après avoir re- 
connu fon erreur , Û eût vû un rideau 
effectif étendu fur le tableau^l eût dou- 
té fi c'aurait été véritablement un ri- 
deauj&il eût cru feulement qu'il y au- 
rait eu là une apparence de rideau,ibit 
véritable, foit fàux,iufqu'à ce qu'il eût 
examiné de plus près te Vérité; Nous 
pareillement ayant remarqué fbuvent 
dans les chofes une apparence de 
Vérité , où nous avons fçû que la: 
la Vérité nefe rencontrait pas, lors 
que- 
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que cette même apparence de Vérité 
fe préfente à nous , nous devons pen- 
fèr, fi nous fommes fages , que la 
vraifemblance fe trouve là, .mais non 
pas la Vérité; & qu'une telle vrai- 
femblance peut provenir de ta Vérité 
& de la iàuflèté. Tant s'en faut donc 
que cette apparence foit une Règle 
pour difcerner le vrai & le fàux,puif- 
que nous avons reconnu qu'elle eft 
commune au vrai & au faux , nous 
nous refolvons de nous abftenir à 
l'avenir de difcerner le vrai du faux, 
& d'y donner nôtre créance & nô- 
tre contentement 

Mais, direz-vous , pour reconnoî- 
tre la vraifemblance, il faut connoî- 
tre auparavant la Vérité. Car je ne 
puis pas favoir fi le portrait de Pier- 
re refTemble à Pierre , fi je ne con- 
nois Pierre auparavant. Or les con- 
noifTances que nous avons, & de la 
Vérité, & de Pierre, font également 
incertaines : car nous n'avons ces 
connoifiànces que par des Idées qui 
fe trouvent dans nôtre Efprit: & je 
vous ai fait voir fort au long, que 
ces Idées font, des marques très-in- 
certaines de la Vérité des chofes. 

L 7 Et 
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Et par ce que nous n'avons aucune 
Règle de Vérité, à laquelle nous 
puiffions appliquer nos Idées , l'Idée 
de Pierre, qui eft provenue de Pier- 
re, eft aufïi incertaine que l'Idée de 
la Vérité que je me fuis, formée; & 
je ne fuis pas plus afluré que l'Idée 
que j'ai de Pierre eft véritable, que 
1 Idée que j'ai de la Vérité. De mê- 
me donc que lors que je dis que l'i- 
mage de Pierre eft femblable à Pier- 
re, cela lignifie que l'Idée que j'ai 
de l'image de Pierre me paroîc fem- 
blable à l'Idée que j'ai de Pierre 
ainfi quand je dis que l'apparence . de 
Vérité que je trouve dans un objet 
eft vraifembiable , c'eft-à-dire , eft 
femblable à la Vérité , cela fignifie 
que l'Idée que J'ai de cette apparen- 
ce , me paroît femblable à l'Idée que 
j'ai du vrai. 

Quant à ce que vous ajoutez, que 
fi l'on ne connoît le vrai, l'on con- 
noît au moins le vraifembiable; par 
ce que quand nous difons que l'ap- 
parence de Vérité fe trouve dans 
quelque chofe, nous connoiflbns ce- 
la , & nous l'affirmons que quand 
nous fuivons cette apparence , ou 
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rdTemblance de Vérité , nous y don- 
nons nôtre confentement; & partant 
que nous n'avons pas raifon de dire 
que l'homme ne peut rien compren- 
dre, qu'il ne doit rien affirmer , qu'il 
ne doit jamais donner fa- créance: il 
eft aifé de vous répondre. Car lors 
que je dis que je découvre en quel- 
que chofe une apparence de Vérité, 
je veux dire que j'ai deux Idées em- 
preintes dans mon Eiprit; lavoir l'I- 
dée de l'apparence de ta Vérité , 8z 
Tldée de la Vérité , lesquelles étant 
comparées enfemble , me paroiffènt 
fembiabies. Comme quand je vois 
Pierre, l'idée de Pierre fe trouve au£ 
fi-tôt dans mon Efprit. Et par ce 
que je ne puis pas comparer l'Idée de 
Pierre avec Pierre même , par ce 
que Pierre n'eft pas dans mon Eiprit, 
mais feulement fon Idée; l'origine de 
cette Idée eft entièrement incertaine, 
ainlî que la reflèmblance qu'elle a a- 
vec la chofè qu'elle repréfente; & je 
ne cormoîtrai jamais par elle avec 
certitude & avec évidence que Pier- 
re eft la préfent. Cela me paroit 
néanmoins probable , par ce qu'en 
tfflttfltt rencontres des Idées iènibia. 
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bles entr'elles m'ont paru fignifier une 
convenance avec les chofes. 

Or comme la Vérité n'eft autre 
chofe, comme je l'ai dit, que le ra- 
port & la convenance de l'objet ex- 
térieur avec le jugement que fait nô- 
tre, Entendement, en veiie de l'Idée 
provenue de cet objet : de même la 
vraifemblance n'eft autre chofe, que 
l'apparence du raport & de la con- 
venance de l'objet extérieur avec le 
jugement que forme mon Efprit, en 
veiie de cette Idée. Quand j'appli- 
que donc mon Efprit pourconiiderer 
l'Idée de Pierre qui eft en moi , il me 
femble y appercevoir une certaine ap- 
parence de raport & de convenance 
avec Pierre. Je compare enfuite l'Idée 
de cette apparence avec l'Idée de 
Pierre; & les trouvant femblables , je 
dis que cette apparence eft vraifem- 
blable. 

Donc, dittes-vous, nous connoif- 
fons du moins que ces Idées font 
femblables. Nullement; car connoî- 
tre c*eft favoir très-fûrement & très- 
évidemment. Or je ne connois pas 
toutes les Idées que j'ai dans mon En- 
tendement. Plulieurs traits , plufieurs 
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filions , plufieurs traces fe forment 
dans mon Efprit , fans que je ie fâ- 
che, & fans que j'y penfe; une gran- 
de quantité d'efprits fe porte à mon 
cerveau , une grande quantité s'en 
retire; ils font agitez en diverfes ma- 
nières. De là vient que fans le vou- 
loir je retiens & j'oublie une infinité 
de choies ; je ne me fens pas tou- 
jours la même force d' Efprit ; je ne 
nie fers pas toujours également de ma 
Raifon; & par conféquentje ne fuis 
pas maître des Idées des chofes; je 
ne fuis pas afiez inftruk de la nature 
des. Idées, de leurs caufes, de leur 
origine, & de leur exrin£Hon;8c cela 
fait que je ne connois pas aftez fûre- 
ment leurs reflemblances. Or je ne 
puis pas aiïurer avec certitude ce que 
je ne connois pas avec fûreté. 

Je crois vous avoir fufnTamment 
prouvé,que la fidélité du cerveau eft 
douteufe, & que nous ne connoif- 
fons point la nature de nôtre Enten- 
dement. Or il y a des images dans 
le cerveau , à fevoir ces traits qui y 
font imprimez par le mouvement des 
efprits & des nerfs. C'eft de là que 
l'Entendement forme des Idées , qu'il 
com- 
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compare entre elles , & y trouve des 
refièmblances. Quelle connoifTance 
certaine & indubitable puis-je donc 
tirer des inftrumens d'une foi douteu- 
feî Que puis-je affirmer fans une per- 
ception fûre & confiante? Quand 
donc un Académicien dit qu'il n'y a 
rien de vrai, que tout eft incertain, 
qu'on ne fçait rien , il n'avance pas 
ces propofitions affirmativement , 
mais narrativement. C'eft là que doit 
avoir lieu cette exception de Carnea- 
de & des Sceptiques , que j'ai déjà 
alléguée , fàvoir que ces propositions 
s'enferment elles-mêmes ;&quequand 
quelqu'un dit qu'on ne peut rien con- 
noître, il n'en excepte pas cela même 
qu'il dit , & que fbn difcours le dé- 
truit en détruifant tous les autres diC 
cours ; comme lors que Samfon s'en- 
veloppa fous la même ruine , dont il 
écrafà tous fes Spectateurs. 

L'Objection d'Ariftocle (#)nenous 
ébranle pas , lors qu'il dit que fi ces 
propofitions , par lefquelles nous dé- 
trui- 

(i) Arijhtl, Mfud Eufeè. ?r*f. Lftr. XIV. 
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ffuifons les autres , font incertaines , 
« fe détmifent elles-mêmes , il eft 
inutile de nous en fervir, & qu'el- 
les ne prouvent rien. Elles ne font 
pas inutiles , & nous ne nous en fer- 
ions pas vainement , fi elles détrui- 
fent les autres propofitions en fe dé- 
truifant elles-mêmes: car c'eft feule- 
ment pour cela qu'on les employé , 
& non pas pour les établir & les foû- 
terur. 



C H A P. XII 
Xtpmfi à U quatrième objcSm. 

IL nous importe peu, que vousre- 
fùfiez à nôtre dodrine, le titre 
de Sede Se de Phiiolophie : car pour- 
vu que la chofe fubfifte , nous ne 
nous mettons guère en peine du nom 
qu'on lui 'voudra donner. Ne l'ap- 
peliez point Seéie , mais le balai de 
toutes les Se&esiappelIezlaf^Pèr- 
lofiphic de ne point pktlofopher, com- 
me 

« L»3m. Libr. m. cap.j-. 
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me quelques-uns l'ont appellée , j'y 
confens. Nous aurions mauvaife grâ- 
ce d'ufurper le titre de Secte , forf- 
que nous le refufons aux autres, puit- 
que nous ne connoifTons pas mieux 
qu'eux la Vérité , dont l'ignorance 
nous leur fait refufer ce titre. 

Nous demeurons volontiers d'ae- 
cord, qu'Arceiilas s'efï percé dumê- 
me trait , dont il a percé tous les au- 
tres Philofophes , comme La&ance 
(a) le lui a reproché. La Philofo- 
phie Dogmatique , & la Philofophie 
Aporetique, c'eft-à-dire, la Philofo- 
phie affirmative , & la Philofophie qui 
apprend à douter , auront un mê- 
me fort. Mais nous aurons cet a- 
Vantage fur eux , qu'ils ne fàvent pas 
qu'ils, ne lavent rien , & que nous le 
favons , quoi qu'incertainement 5c en 
doutant. De plus , ils ne nous con- 
teftent pas la vraifemblance que nous 
fiiivons; & nous leur refufons la Vé- 
rité , qu'ils recherchent. 

Puifque nos vûes vont donc plus 
loin que les leurs, & que nous avons 
pour 

(*) L*3aw. Libr. III. cap. f. 
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pour nous nôtre fuffrage 6c le leur ; 
& qu'ils n'ont que le leur feul , nous 
méritons mieux qu'eux ce nom écla- 
tant de Phitofophes , & nous avons 
plus de droit qu'eux au titre de Sec- 
te. De plus , ils font fujets à fe trom- 
per , ce qui efl indigne de gens qui 
fe qualifient Philofbphes : mais nous 
qui n'affirmons rien , & qui fufpen- 
dons nôtre jugement en toutes cho- 
fes, tant que nous demeurerons en 
cet état , nous ne nous tromperons 
point , & nous ne pourrons nous 
tromper. 

Laquelle donc de leur doârine , 
ou de la nôtre , méritera mieux le 
nom de Scéte? Sera-ce celle, quipre- 
nant des Dogmes incertains pour des 
véritables ; 6c en tirant des confé- 
quences , qui ne font pas plus cer- 
taines, & les mettant par ordre, & 
en compofant un Syftême , les ibû- 
tient comme véritables, & s'y atta- 
che avec opiniâtreté ? Ou celle qui 
n'avançant aucuns Dogmes, n'affir- 
mant rien, ne niant rien, fe conten- 
te de propofer ce qui lui paroît pro- 
bable, & donne pour vraifèmblable 
ce qui efl: vraifèmblable» & en for- 
me 
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me un efpece de tiflïiï Lesquels font 
mieux logez & plus iureraent , ou 
ceux qui de foibles rofeaux & pref- 
quecaflèz, bâtiflènt une haute mai- 
fon , & s'y logent ï Ou ceux qui 
ayant reconnu la foibleiïè de ces ma- 
tériaux , & n'en trouvant point de 
plus folides , craignans d'être écra- 
îez de la chute d'un tel bâtiment, & 
d'être enveloppez fous fes ruines , 
çhoififlènt pour leur retraite le fond 
d'un rocher, &,une caverne natu- 
relle , & y mettent leurs meubles , & 
leurs provifions en aiïurance ? 

Ces probabilitez même que nous 
fuivons , fe peuvent fort bien arran- 
ger en forme de Syftême , compofé 
de toutes fes parties, & en état de 
fe défendre contre toutes les attaques 
des Dogmatiques. Sextus Empiricus 
en eft un bon témoin , qui nous a 
laifTé une exacte defeription de cette 
doctrine modefte des Sceptiques,com- 
pofée de toutes fes parties , bien liées , 
& bien unies entr'elles. Le tems a 
çonfumé plufieurs autres ouvrages, 
qui enfeignoient ce que Sextus si 
çnfeigné. 

CHAP. 
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CHAR XIIL 
Repmfe à la cinquième Objefiiûn, 

NOus nous démêlerons auflî fans 
peine de ces filets que vous 
nous tendez , & que vous croyez 
infurmontables , lors que vous raifon- 
nez aînfi: Si lors que nous ibûtenons 
qu'il n'y a rien de vrai ni de feux , 
nous difons vrai , il s'enfuit qu'il y a 
donc quelque chofe de vrai , & par- 
tant que nous nous trompons. Que 
fi en difant qu'il n'y a rien de vrai & 
de faux, nous ne difons pas vrai, 3. 
s'enfuit que nous nous trompons en- 
core, en avançant une chofe feufle. 
Cet argument revient à ce que vous 
nous avez déjà obje£té , que lors que 
je dis qu'on ne peut rien comprendre» 
& qu'u ne faut rien affirmer , je com- 
prens du moins cela & je i'affirme.Ilfaut 
donc nous fervir de la même réponfe, 
favoir que lors que je dis qu'il n'y a rien 
de vrai ni defaux,cette propolltion s'en- 
ferme elîe-même,& qu'elle tfeft pas ex- 
ceptée de la loi générale qui prononce, 
qu'il n'y a rien de vrai ni de feux. 

Vous 
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Vous verrez mieux à quoi aboutit 
cetargument,finous le mettons en for- 
me , comme vous l'allez voir. Lors 
que je dis qu'il n'y a rien de vrai ni 
de faux , en difant cela ou je dis le 
vrai, ou je dis le faux. Si je dis le 
vrai, j'ai donc dit le faux quand j'ai 
dit qu'il n'y a rien de vrai ni de faux: 
Si je dis le faux en difant qu'il n'y a 
rien de vrai ni de faux; cette propo- 
fition que j'ai avancée eft donc fauf- 
fe , favoir qu'il n'y a rien de vrai ni 
de faux.. D'où il s'enfuit , .que foit 
que j'aye dit le vrai , foit que j'aye dit 
le faux , en avançant cette propofi- 
tion , qu'il n'y a rien de vrai ni de 
taux, cette propofkion eft fàufïè. 

Pour réponfe à ce raifonnement, 
je ne vous accorde pas la première 
, proposition dont il eft compofé , c'eft- 
à-dire, la majeure, que voici; Lors 
que je dis qu'il n'y a rien de vrai ni 
de faux, en difant cela, ou je dis le 
vrai, ou je dis le faux : car c'eft une 
manifefte pétition de principe , pour 
mefervir des termes des Dialecticiens; 
puifque vous prenez ce qui eft en 
queftion pour une chofe confiante , 
& qui vous ait été accordée, en fup- 
po- 
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pofant qu'il n'y a point de proportion 
qui ne foit vrayeou fauffej car nous 
vous foûtenons qu'il n'y a rien de 
vrai ni de faux. Vôtre raifonnement 
étant donc fondé fur cette propofi- 
tion qui eft incertaine & douteufe; la 
conclusion que vous en tirez eft nul- 



On apporte dans les Ecoles l'exem- 
ple d'un argument lëmblable, qu'ils 
appellent Aiyftate , c'eft-à-dire , qui 
ne peut fubiifter. Ils fupofent qu'un 
homme a fongé en dormant qu'il ne 
faut point croire aux fonges ; & fur 
cela voici comme ils raifonnent ; fi 
cet homme croit à ce fonge , il croira 
en mêmc-tems , & ne croira point aux 



qu'il croit à ce fonge : il ne croira point 
aux fonges , puifqu'il croit à ce fonge 
qui défend de croire aux fonges. Que 
ii cet homme ne croit point a ce fon- 
ge , il croira encore en même tems , 
ik ne croira point aux fonges : il croi- 
ra aux fonges , puifqu'il obéira au 
précepte de ce fonge , qui défend 
qu'on ne croye. aux fonges ; il ne 
croira point aux fonges , pnifqu'il ne 
croit point à ce fonge qui déiènd de 
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croire aux fonges. Ces propofitiorra 
fèmblent fe contredire & fe détruire 
les unes les autres ; mais la foliation 
eft la même que celle des préceden- 
.tes : car ce fonge en dérobant la 
créance aux autres fonges., le la dé- 
jobe à foi-même. Ge fongëur ne ré- 
futera donc pas fa créance aux au- 
tres fonges , par ce qu'il croit à ce- 
lui-là, mais étant feulement averti par 
celui-là , & non pas perfuadé , il tien- 
dra tous les fonges -pour faux , & 
celui-là comme les autres. 

Nous n'aurons pas plus de peine à 
.réfuter ce que vous nous avez don- 
né pour une démonftration. Lespreu- 
ves , dittes-vous , que nous appor- 
tons pour montrer qu'il n'y a point de 
démonftration , ou elles prouvent 
qu'il n'y a point de démonftration., 
ou elles ne le prouvent pas : fi elles le 
prouvent, il y a donc des démonfïra- 
tions, puifque une preuve qui fe fait 
parraîion eft une démonftration-: fi 
elles ne le prouvent pas., il ya donc 
encore des démonftrarions , puifque 
les preuves que vous avez apportées 
pour montrer qu'il n'y a point de 
démonftration, ne le prouvent pas- 
four réponiè à ce raifonnemenc, 
j« 
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je vous dis que vous fupofez encore 
comme véritable , & comme une cho- 
ies accordée, ce qui eft en contefta- 
tion; iàvoir que toute argumentation, 
c*eft-à-dire , toute preuve qui Ce fait 
par raifon, prouve, ou ne prouve, 
pas. Quand j'ai entrepris de prouver 
qu'il n'y a point dedémonftration, la 
preuve dont je me fuis fervi pour ce- 
la fè renferme foi-même avec toutes 
tes autres preuves , & fe détruit. 
Donc , direz-vous , fi cette preuve 
eft vaine & fans effet, il s'enfuit qu'il 
y a des démonftrations , puifque la 
preuve que j'ai apportée pour mon- 
trer qu'il n'y a point de déraooftra- 
tion eu fins effet. J'avoiie que cette 
preuve n'eft pas véritable , puifqu'il 
rfy a rien qui foît conftamment vrai': 
j'avoiie qu'elle ne conclud rien decer- 
tain , puilqu'il n'y a rien qui foit in- 
contestablement çeiTaïn. Je dis qu'el- 
le eft feulement vraifemblàble : & ce 
qui n'eft que vraifemblàble , ne con- 
clud rien de certain; ce qui eft pour- 
tant nécefiaire pour une démonftra- 
non. 

C'eft une pure badinerie , que cet 
autre argument que nous oppofent 
' M 2 les 
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les Epicuriens , lors qu'ils difent que 
nous favons ce que c'eft que déraon- 
ftration , ou nous ne le lavons pas ; 
que fi nous le favons , il s'enfuit qu'il 
y a des démonftrations; (1 nous ne le ■ 
favons pas , nous fommes fort malavi- 
fez de combattre une chofe que nous 
ne connoiflons pas. 

Pour réponfe à cet argument , je 
dis qu'il prouve trop , & par confé- 
quent qu'il ne prouve rien. Il prou- 
ve trop , par ce .qu'il peut être, em- 
ployé contre tous ceux qui nieront 
que quelque chofe exifte ; comme , 
par exemple , contre ceux qui diront 
qu'il n'y a point d'Hippogryphe. Car ' 
les Epicuriens leur diront , qu'ils là- 
vent ce que c'eft qu'un Hippogryphe 
ou ils ne le favent pas: s'ils le fa- 
vent, il s'enfuit qu'il y a des Hippo- 
gryphes ; s'ils ne le lavent pas , ils 
lbnt malavifez de combattre une cho- 
fe que nous ne connoiflons pas.* Ii 
n'y a ni démonftrations, ni Hippo- 
gryphes , mais on peut fe former des 
Idées des chofes qui n'exiftent pas, 
& en mifonner comme fi elles exif- 
toient. ■ ■ . 

, : ' 4 " CHAP. 
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C H A P. XIV. 
Reponfe h lu fixiéme Objeiïro». 

VOus dates enfuite , que fi Dieu 
nous avok formez de telle for- 
te, que nous nous trompaffions tou- 
jours , même dans les chofes les plus 
claires, nous ferions forcez d'avouer 
que Dieu feroit trompeur ; ce que 
l'on ne peut ni dire, ni penfer fans 
impieté. Ceft à Des Cartes à ré- 
pondre à cette Objection, puifqu'il 
efl Auteur de ce raifbnnement , que ' 
j'ai feulement raporté, fàns l'approu- 
ver : car nôtre fainte Religion nous 
enfeigne autre chofe. Mais figu- 
rez vous que vous ayez amure à 
Des Cartes : il ne manquera pas de 
vous dire , que quand Dieu nous au- 
roit créez dételle nature, que nous 
nous trompaffions toujours , il ne fàu- 
droit pas dire pour cela qu'il fut trom- 
peur. Car puifqu'il nous a créez de 
telle nature, que nous nous trompons 
quelquefois , & que cependant on ne 
peut pas pour cela l'appeller trom- 
M 3 peur, 
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peur , on ne pourrait pas non plus 
l'appeller trompeur, quand nous nous 
tromperions toujours. 

De plus , quand Dieu nous aurait 
formez de telle nature, que nous nous 
trompaffions, toujours, cela ne fuffiroit 
pas pour pouvoir dire que Dieu feroit 
trompeur; mais il faudrait outre ce- 
la, qu'il nous eût faits dételle forte; 
qu'étant toujours trompez , nous craf> 
fions certainement que nous ne fe- 
rions pas toujours trompez. De mê- 
me , qu*on ne peut pas accufer d'être 
menteur , . celui qui raconte des fa- 
bles ; mais bien celui qui racontant 
des fables , veut perfuader à ceux 
qui l'entendent, qiftl leur dk des cho- 
ies véritables. De même encore, 
qu'on ne peut pasaccufèr d'être tram* 
peur un homme qui vend une maifbn 
bâtie de mauvais matériaux & ruineu- 
fej mais bien celui qui vendant une 
maifon fi mal conditionnée , aurait 
afïuré qu'elle feroit faine & entière; 
On eftimera au contraire fà probité , 
fi en vendant cette maiibn , il en a fait 
conncître-Ies défauts. 

Telle eft la conduite que Dieu tient 
avec les hommes. H nous a faitcor^ 
ç — t ' .« noître 
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noître que nos Sens font infidèles, 
que nôtre Raifort eft trompeufe , qua 
nôtre Efprit eft f&ible , que nos per- 
ceptions font obfeures & incertaines, " 
U nous en- a avertis' par les oracles de 
Sk parole, que j'ai raportez ci-deP 
fus ; par la nature même de nos Sens, 1 
& de nôtre Raifon, & par nôtre ex- 
périence. Car ayant éprouvé quo 
nous nous trompons fouvent , nous 
avons dû penfer que nous pouvons 
nous, tromper toujours ; ou que s'il 
arrive quelquefois que nous, ne nous 
trompions pas , nous ne pouvons la- 
voir que nous ne nous trompons 
point alors. En cela Dieu nous fait 
voir qu'il eft plein de Vérité r , & la 
Vérité même , nous avertiflànt que 
nous femmes fejets à l'erreur, 6c que 
nous errons fouvent, & nous follici- 
tant par des exhortations intérieures 
& continuelles , que nous attendions 
une cornioifTanee certaine 1 de k Vé- 
rité , mon pas des Sens Se de la Rai- 
son , mais de lui- par la Foif 

Mais de pfeas , il nous a été plus a- 
vantageux que Dieu nous ôtât lacon- 
noiflance de la Vérité , que s'il nous 
eût dxefle un chemin ouvert & aile 
M 4 pour 
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pour y parvenir : car lors que nous 
aurons bien reconnu , que nous ne 
pouvons connoître la Vérité avec u- 
ne entière certitude , & une parfaite 
clarté, nous fufpendrons nôtre juge- 
ment, & nous ne nous tromperons 
jamais. Au contraire , nous nous 
tromperons fouvent , fi nous efpe- 
rons acquérir la connoiiTance de la 
Vérité. C'eft ainfi que Des Cartes 
pourra fe défendre de vôtre atta- 
que. Mais ce font fes affaires : nous 
ne fommes pas garants de fes opi- 
nions. 



C H A P. XV. 
Rtponfi à la fepiéme Objeftion. 

VOus fmiflèz par cette importante 
Obje&ion , qu'en fufpendant 
nôtre jugement,& nôtre contentement, . 
nous nous éloignons de la foumiflîon 
que nous devons à la Foi , & nous 
donnons entrée à la corruption des 
mœurs. Mais nous ne manquons pas 
de moyens de concilier la Foi & la 
_ Raifon , fie il eft bien certain que la 
Foi 
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Foi n'a rien à craindre de la parc de 
la Raifon : car la Raifon a fà lumière, 
quoique foible & obfcure; mais el- 
le ne peut pas tirer de cette lumière, 
non plus que des Sens & de la natu- 
fe, tout le fecours néceffaire pour 
acquérir une connoiflànce certaine 
&' inébranlable de la Vérité. Mais 
pour les connoiûances que nous a- 
vons , par cette lumière divine qui 
éclaire nôtre Entendement au deffîis 
des loix de la nature, nous devons 
nous y foûmettre fans refiftance^Et 
quand nous avons reçu la Foi, nous 
fommes obligez de régler nos mœurs 
fuivant Tes préceptes. Mais quand 
nous n'aurions pas cette fainte rè- 
gle, nous avons les loix & les cou- 
tumes , qui nous en ferviroient pour 
la conduite de nôtre vie. . 

Quand à cette véhémente décla- 
mation de Tertullien (a) en faveur 
des Sens, qu'en négligeant leur té- 
moignage nous renverfons l'état de 
la vie, nous troublons l'ordre de la 
nature, nous rendons aveugle la pro- 
vidence 

(*) Ttnull. Dt Anm. cap. 7. 

M % 
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vidence- de Dieu. Ce font de vieilles 
plaintes des Dogmatiques , auxquel- 
les j'ai fuffifamment farisfait par tout 
ce qui vient d'être dit: & apurement 
il ne .devoir pas tirer ta preuve de l'hu- 
manité de Jefus-Chrift » qui ■ été 
jointe à la Divinité , & n'a pas été 
moins exemte d'erreur que de péché. 
Pour les Apôtres , .& les autres 
Saints , dont les avions & les. paro- 
les fervoient à fa propagation de la : 
Foi, Dieu a coafervé en eux toute 
k fidélité & la certitude de la Raifon, 
& des Sens , dont 1a nature humaine 
eft capable , & les a défendus de ïîgr- 
reur par les fecours de fa grâce. 

J'accorde à Saint Auguftin (a) 
que fans le confentement il n'y aipoint 
.de Foi : mais je dis que ce confente- . 
ment que demande là Foi, eft d'un 
autre genre que celui qtaedemandela 
Raifon. H bannit les doutes de la Ci- 
té de Dieu , & avec juluce, fi on fait 
entrer ces doutes dans les chofes de 
la Foi, & qu'elles donnent atteinte à 
la 

: jt,. .." 

(a) Aagufiin. Enchlr. ad Laitrm, Cap, io. & 
De Civit. Dei. Ut*, xix. Cap. 18. 
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la -Foi II allure que nous pouvons 
acquérir une fdence très-certaine par 
la Raifon : je l'avoue, mais cette fcien- 
ce fera très-certaine d'une certitude 
humaine , & Saint Auguftin reçoit- 
noît ailleurs que cette certitude hur- 
maine eft foible & imparfaite ; que 
l'Entendement humain plongé dam 
les ordures de la chair, & envelop- 
pé des ténèbres de l'erreur , ne voit 
qu'obfcurement , & ne peut envifà- 
ger la lumière de la Vérité. Suivons 
vos autres Objections. 
■ Si nous n'écoutons pas la Raifon, 
dittes-vous , vous renvertèz ce forô 
dément de la Religion , que la- Raifoa 
a établi dans nôtre Entendement , 
Dieu eft. Pour répondre à cette Ob- 
jection , il faut vous dire que les hom- 
mes connoiflent Dieu en deuxmanie- 
*e& Ils le connoiJ3ènt par la. Ra> 
■ fou, d'une entière certitude bttraaiiae; 
& ils le connoiflènt par la Foi, d°uv 
Be entière certitude divine. Quoi 
que par la Raifoa nous ne puiffions 
acquérir aucune connoiffance plus 
certaine que la connoiffance de Dieu; 
de forte que tous les argumens que 
les impies oppoiènt à cette connoif- 
M 6 fance, 
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fance, n'ont aucune force, & fe ré- 
futent aifément , néanmoins cette cer- 
titude n'eft pas entièrement parfaite. 

De là vient que les Pères de l'Egli- 
fe croient à peine que celui-là con- 
noiffe Dieu , qui ne le connoît que 
parla Raifon, & non par la Foi, & 
qu'ils ne comptent prelque pour, rien 
la connoiftance de Dieu, que l'on a 
par la Raifon. Car que fignifient ces 
paroles de Tertullien (a) que j'ai dé- 
jà raportées : A\ qui Dieu ejî-il connu 
fans le Cbriji? A qui le Cbnfl eft-il 
connu fans le Saint Efprit ? A qui le 
Suint Efprit s aâdonne-t-il fans le Sa- 
crement de la Foi ? Que veut dire 
Saint Athanafe, (b) lors qu'il nous 
enfeigne que la divinité ne fe perfua- 
de point par des raifonnemens; mais 
par la Foi, & par de faintes médita- 
tions , qui fe font avec pieté? Que 
veut dire Saint Chryfoftome , (c) lors 
qu'il fe mocque des Philofophes , qui 
ne voulaient pas croire que le monde 
eût été créé du néant , & qui croioient 
Çans 

(a) Tertull. De Anim. Cap. i. ' ■. . 

{b) jftha/mf. ad Stfitpion, 

[c) Ckrrfhjt, Hem. 21. m Epj/l. ad Eltl 
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fans peine que Dieu n'avoit point de 

commencement, & n'avoit point été 
engendré , quoi que cela foit bien 
moins croyable, & que l'on ne iàche 
ni l'un ni l'autre par la Raiibn, mais 
par la Foi > 

Que veut dire Pierre d'Ailly, (a) 
lors qu'il parle aînfi : <£}uoi que cette 
proposition, Dieu ej}, ne nous foit pas 
évidente, & quelle ne fe puiffe pas dé- 
montrer évidemment , elle efi pourtant' 
naturellement probable. Témoignage 
allégué par Gabriel Biel, (b) lors qu'il 
déclare que Von comott fuffijamment, 
quoi que non pas évidemment , qu'il 
faut qu'il y ait un premier Etre Au- 
teur de la confervation, comme il y 
a un premier Etre -Auteur de la pro- 
duclion. Que veut dire Saint Tho- 
mas , (c) lors qu'il raifonne ainfi : Là 
Raifon humaine efî fort défecJueufe 
dans les chofes humaines. Et ce qui 
le montre , c'eji que les Fbilofophes 
qui fuivant la nature fe font appliquez! 



(a) Vetr.de Atbace in. i. gntft. 3. Lit. x. 
(é) Biel m 1. Dijt. 1. gtufl. 10- Art. 3- 
Dut. 1. 

(c)Tb>m. 1. i.Q;X.A.4- 
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À U recherche des cbofes hummms, fi 
fiât fouvent trompez, , & fe- fini 
contredits les uns les autres. Pour 
faire donc en forte que les 'hommes 
eu([ent une cannoifjance indubitable 
é certaine de Dieu, il m fallu que 
les cbofes divines leur fuffent enfeigttées 
comme articles de Foi, & comme des 
fatales de Dieu qui ne peut mentir. 

Or quoi que pour prouver l'Exis- 
tence de Dieu , on puiflè apporter 
des argumens , qui joints enlemble 
n'ont pas moins de force pour con- 
vaincre les Efprits , que les Principes 
Géométriques , & les Théorèmes qui 
en font tirez , & qu!il ayent une en- 
tière certitude humaine ; néanmoins 
1 parce que d'habiles Philofophes ont 
ouvertement combatu ces Principes r 
il eft clair que ni , dans cette con- 
noiuance naturelle que nous avons, tte 
Dieu , & que nous acquérons; par la 
Raifon , ni dans la Science qui eft 
fondée fur les Principes & fut les 
Théorèmes Géométriques , l'on ne 
trouve point une certitude parfaite & 
accomplie de tous points ; mais feu- 
lement cette certitude humaine dont 
j'ai parlé, à laquelle néanmoins-, tout 
hem- 



Digitized by Google 



l'EsfritHumain. L.IlhCh. Xv.zjç 
homme fage doit foûrnettFe Ton En- 
tendement. Cela ne répugne pas aux 
témoignages du Livre de la Sageflè, 
(a) & de l'Epître (b) aux Romains, 
qui déclarent que les hommes , qui 
de l'ouvrage du aïonde n'ont pas con- 
nu la puilîance & la divinité de l'Ou- 
vrier, font infènfez & inexcufables. 

Car pour me fervù- des paroles de 
Vafquez: (c) La Sainte Ecriture 
prétend feulement par ces paroles , ■ 
qu'il y a toujours m un fuffpfant té- 
moignage de Dut* dans ta fabrique du 
monde , & ddnsfes autres effets, peur 
te faire eonmkre aux hommes: mais 
elle ne s'efi pas mtfe m peine fi cette 
eommffance efl évidente, ou très pro- 
bable: car ces termes, font vus, & • 
font regardez , dans leur fignificatim 
tommune & ufitée , ftgnifient toute 
cottnoiffanee de l'Entendement avec un 
eonfentement déterminé. Il ajoute en- 
fuite : Car fi quelqu'un moit préfen~ 
tement le Chrijï , ce qui le rendrait 
PHxeufable , ce ne ferait pas par ce 
qu'il 

■ W^p.XIII. ..EcSeq. 

(£) Rot». I. io. i 



Digjtized by Google 



■28o De la Foi b.l esse de 
qu'il en aurait pu avoir une connoif- 
fance dr ***** raifon évidente , «4/1 
parce qù 'il aurait pu le croire par la 
Foi & une connoiffance prudente. 

C'eft donc avec raifon .que Sua- 
rez, (a) enfogne,quc-r Evidence na- 
turelle âe ce principe , Dieu efi la 
première Vérité , qui ne peut trom- 
per, n'eft point néceffaire, & ne fuf- 
fit point pour croire par la Foi infufe t 
ce que Dieu révèle. II prouve par le té- 
moignage de l'expérience qu'elle n'eft 
point neceflaire , car les Chrétiens i- 
gnorans. & fîmples , quoi qu'ils ne 
connoiiïènt rien de Dieu clairement 
& certainement , ils croyent néan- 
moins certainement que Dieu eft. Le3 
Chrétiens mêmes qui ont de l'efprit & 
du favoir , comme Saint Thomas (AJl'a 
remarqué, croient queDieu eft , avant 
que de le connoître par la Raifon. Sua- 
rez montre enfuite que la clarté natu- 
relle de ce principe n'eft pas lùfrjfànte» 
par ce que la Foi divine , qui eft infulè 
dans notre Entendement , ne peut 
pas être appuyée fur la feule Foi hu- 
maine, 

(*) Suar. Dift. III. de FlJ. Sl&. 6. . 
(è) Them. 2. 1. Q; 1. A. 4, & 
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maine , quelque claire & ferme qu'el- 
le foit , comme fur un objet formel , 
* parce qu'un confentement plus ferme, 
&d'un ordre plus noble, & plus re- 
levé, ne peut pas tirer fa certitude, 
d'un confentement plus infirme. 

Tel eft le fentiment de Saint Tho- 
mas, (a) & des autres Théologiens, 
& non feulement touchant les ver- 
'tus Théologales , mais encore tou- 
chant les vertus morales , infufes de ■ 
Dieu , qui ne peuvent pas être régies 
lèlon leur dignité par la Raifon natu- 
relle. Il ne faut pas s'imaginer que 
cela foit détruit par cette fentence de 
Saint Paul; (a) Il faut que celui qui 
vient à Dieu, eroye qttileft: car il 
veut qu'on croye cela, d'une Foi, 
non pas naturelle , mais infufe de ' 
Dieu: car il dit immédiatement aupa- 
ravant , // eft impfftble de plaire à 
Dieu fans lu Foi. C'eft ainfî que 
l'ont expliqué les Pères du Concile 
de Trente (e). Quand à cette pfopo- 
; . " ^.fition 

(») Thsm. t. i. Q; 1. A. 4. & 1. i. Q. 
A- %■ terb. & î- um - 
{b) Eèr. XI. 6. 

(c)Cœit. MJ.StfiVl. Cap. 6. 



382 De la Foiblesse de 
fition de Saint Thomas, Nouscroyons 
Dieu, & * Dieu-, par m même acle* 
elle nous apprend que cette. Foi divi- 
ne, par laquelle nous croyoms que 
Dieu eft , vient de Dieu même , 6c 
non pas de la nature, & de la Rai- 
fon humaine : Car comme dit Sitarez, 
l'excellence de la première Vérité mé- 
rite, que lors que la. refdtttkn fe fait 
de l'objet matériel à l'objet formel , 
et même objet formel ne fe refohie 
point en m autre, mais fait cru- par 
lui-même, parce qu'il peut rendre té- 
moignage de lui-même. 

Quant à ce que - vous avez ajouté, 
qu'il arrivera que la Foi dépendra de 
choies incertaines , û les premiers 
principes , qui font connus par la lu- 
mière naturelle , font: incertains , tel 
qu'eft celui-ci , une même chofe ne 
peut pas être en même tems & n'être 
point, Suarez (a) y donne une ex- 
cellente réponfe: S'k fè trouve quel- 
que premier principe , nécejfairement 
enveloppé dans le confentement de la 
Foi, dfersaujft cru par la Foi, & 
■ ■ • la 
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la Foi ne dépend point de ce principe , 
comme naturellement connu. Comme 
par exemple, fi Je crois qtte Dieu eft 
Trine , je crots néceffairement qu'il 
n eft pus unique en perfonne, & qit il 
n'y a pas quatre pttfonnes: mm pas à 
eaufe de ce principe naturel, Toute 
fbofe eft, oié neft pas , en tant qtiA 
eft naturel : mais par ce que la Foi 
mème y qm fmt croire que l'affirmation 
eft véritable, fmt croire auffi que la 
négation eft fattjfe. Et amfi des au- 
tres. 

Le Foi ne dépend donc point de 
ces premiers principes, mais elle les 
fupoïe comme certains , de cette 
fimveraine certitude humaine dont j'ai 
parlé; à laquelle la Foi venant à fè 
joindre, de certains qu'ils étoient dV 
vs fouveraine certitude humaine, ils 
deviennent certains d'une certitude 
divine Ce que j'at déjà prouvé de 
teSe feetc » que vous en avez para 
perfuadé. De là vous avez péu ai* 
fement connaître , quêtant quel ? 'En- 
tendement humain , s'appoyant fui la 
flaifon , fè fonde fur ces premiers 
principes, à peine peut-il fe foûtenirj 
mais que fitôc que la Foi vient k fon 
i... .1 fecoursj 
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fecours, il demeure ferme & inébran- 
lable , comme je l'ai déjà dit. Faites 
reflexion fur cet axiome fi commun , 
& approuvé par un confèntement u- 
nanime de toute l'ancienne Philofo- 
phie, De rien il ne Je fait rien. " 

Platon s'appuyant fur ce fondement, 
comme très-folide, 6c inébranlable, a 
cru que le monde avoit été formé 
d'une matière éternelle. Ariftote a cru 
qu'il n'avoit point eu de commence- 
ment. Ce principe a été corrigé & 
rejette par la Foi. Pourquoi ne croï- 
rai-je pas qu*il en peut arriver autant 
aux autres Axiomes par la puiflance 
de Dieu? Des Cartes n'a-t-il pas cru, v 
qu'il fe pouvoït faire par la puiflàn- ' 
ce divine, qu'une même chofè fût 
& ne fût pas en même temsî qu'u- 
ne même propofmon fut vraye 6*c 
fàuflè en même tems? D'où il s'en- ' 
fuit manifestement , que lors que la 
Raifon s'applique aux premiers prin- 
cipes quoi qu'elle y trouve une 
fouveraine certitude humaine, il leur 
manque néanmoins quelque chofè 
pour être certains d'une parfaite cer- 
titude ;■& que ce défaut cil fuppléé 
par la Foi 
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Non feulement ces axiomes , &ces 
premiers principes , mais encore tou- 
tes ces autres proportions qui font 
d'une moindre étendue , & qui ne 
trouvent pas une Ci facile créance 
dans l'Efprit humain , tirent leur for- 
ce & leur certitude de la Foi. t Tel- 
les qu'on en trouve pluiieurs dans 
les Livres Sacrez , dans les Conci- 
les, & dans les Décrets de l'Eglilè: 
comme, par exemple, cette propofî- 
rion, que vous avez avancée , Je- 
fus-Chrift eft un animal raifonnable , 
non feulement elle acquiert fa certi- 
tude par l'argument que vous avez 
propofé , & par la Railbn , mais en- 
core par la Fol Ces autres propo- 
firions me deviennent encore certai- 
nes par la -Foi, l'Homme eft com- 
pofé d'un corps & d'une Ame; 
L'Homme fent & vit; Je fuis & je 
vis , puifque je croi , & que je fçai 
que je croi. Ces propofrtions , que 
je trouvois certaines par la Raifon 
d'une certitude humaine , lors que la 
Foi furvient , deviennent certaines 
d'une certitude divine, & toutes ces 
(encbres qui occupoient mon Ëfprit , 
& difnpent. Véritablement c'eft un 
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rmâ avantage que nous rirons de 
Foi, & de la Théologie , • aveû 
plufieurs autres , que nôtre Entende- 
ment chancelant foit confirmé , & 
qu'il foit amené à une pleine , à une 
claire-, & à une certaine connoiflan- 
ce de la Vérité, 

: Vousipauitrez infifter, & dire que 
du moins la -forme que l'on appelle 
Syllogiftique , -n'-eft pas du domaine 
de la Foi; & que dans cette forme " 
il ne peut y avoir d'autre certitude" 
qu'une certitude humaine , & que 
néanmoins la certitude de 'la conclu- 
fion dépend de cette forme; & que 
fi cette conclufion appartient .■ à la 
Foi , cette conclufion appartenant à 
la Foi, n'aura point d'autre certitu- 
de, qu'une certitude humaine. 

Mais vous devez favoir que la 
certitude de cette conclufion qui ap- 
partient à la Foi, ne dépend point dé 
la certitude.de la forme Syllogtftiquei 
qui à fon égard , pour parler en ter- 
mes de l'Ecole eft purement acciden- 
telle. Car les Théologiens , & prin- 
cipalement Saint Thomas (#) enfei- 
gnent . 

(*) Tkom.i. i. Q; ÏK. A,- i. ■ 
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.gnent que la Science divine titft pas 
4/fattrfwe , ou ratioànative , mais 
Jêbfolae & ftmple; & que l'Entende- 
ment fe porte par un même aâe vers 
■l'objet matériel, à caufe du formel; 
& que par un feul & même acte on 
■çroit à Dieu , & Dieu : par ce que la 
Foi , entrant dans nôtre Entende- 
ment, fait que, & elle même, & les 
chofes qu'elle propofe pour être 
crues , font reçues & crues. De 
même que k lumière rend les autres 
choies, & foi-même , vifibles. 

Sur cela Saint Chryfoftome (a) , 
dont j'ai déjà allégué te témoignage, 
dit fort à propos que lès chofes ob- 
fcures font rendues vifibles par la 
Foi; & que celles qui font vifibles 
font confirmées & rendues certaines 
par celles qui ne font pas vifibles; 
& que la Foi ne .peut pas fe foûtenir, 
fi eUenencwsperfuaae plus certaine- 
ment des chofes qui ne font pas vi- 
iibles , que. nous ne fommes perfua- 
dez des chofes qui font vifibles. 

Pour ce qui regarde les motifs de 
cre- 
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crédibilité, qui préparant l'Entende- 
ment à recevoir la Foi , doivent être 
ièlon vous , non feulement certains 
d'une fouveraine certitude humaine, 
mais d'une fouveraine certitude abfo- 
lue , je vous oppoferai Gabriel Biel 
O), qui prétend qu'il fuffit pour re- 
cevoir la Foi , que les motifs de cré- 
dibilité, foient propofez comme pro- 
bables. Croyez-vous que des enfans , 

ront à peine l'ufage de raifôn , 
gens barbares , groffiers, igno- 
rans , & qui néanmoins ont reçu le 
don de la Foi, conçoivent très clai- 
rement & très fermement ces motifs 
de crédibilité > non fans doute ; mais 
la grâce de Dieu , & la lumière in- 
térieure vient au fecours & elle fbû- 
ticnt l'imbécillité de la nature & de la 
Raifon. 

Telle eft l'opinion commune des 
Théologiens. La Raifon' a befoin de 
ce fecours de la grâce divine , non 
feulement dans les hommes groffiers, 
mais dans ceux mêmes qui ont de L'Est 
prit & du favoir ; car quelque clair- 
voyan- 
ce S#« III. Difr. 14. Art. 3. Dub. 1. 
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voyante qu'elle foit , elle ne peut tou- 
tefois nous faire avoir la Foi, fi uner 
lumière celefte ne nous éclaire au de- 
dans;. par ce que, comme je l'ai déjà ' 
dit , la Foi divine étant d'un ordre 
fiiperieur, ne peut pas tirer fa force 
de la Foi humaine. C'eft pourquoi 
l'Eglifea condamné ks Semi-pelagiens». 
parce qu'ils croioient, que le com- 
mencement de la Foi venoit de nous, 
& non pas de Dieu. Et c'eft ce 
qui a donné lieu à ce décret du Con- 
cile d'Orange (a) : Si quelqu'un fou- 
tienïy que fans fillttmination ejr Vm~ 
fpiration du Saint Efprit, par les for- 
ées de la nature, il peut penfer d'une 
manière convenable , ou cboifir , oit 
consentir à la prédication qui lui effc 
faite , de quelque bien , qui concerne 
le fàktt, il ejî trompe' par un Efprit 
d'hère fie* 

A ce Décret convient celui-ci dli 
Concilede Trente : (b)Si quelqu'un dit.- 
que fans Vinfpiratton prévenante du 
Saint Efprit ,. ($• fans fin fecours , 
l'homme peut croire de la manière 
qu'il faut croire pour que la grâce de 
la jvfiification lui foit conférée, qu'il 
N foit 

(a) Concil. Armf. Cap. 7. 
CUtU, Trti. Sejfc VI. CM^ 
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fait Anatbeme. Telle eft la do&rine 
de Saine Thomas (a) : La lumière de- 
la Foi fait voir les ebofes qui font 
crues. H dit encore, Les fidèles ont 
connoijfance des chofes de la Foi, non 
pas comme d'une manière démonftra- 
tive t mats en tant que f ar la lumiè- 
re de la Foi elles paroijfent devoir 
être crues. 

C H A P. XVt 

Pourquoi la doclrine des Académiciens 
& des Sceptiques a étérejettée. 

DU refte, les caufes qui ont fait 
rejetter la doctrine des Pyrrfio- 
niens , ne font pas celles que vous 
foupçonnez. Vous croyez qu'elle a 
été rejettée par les Pàyens , de peur 
que les Sciences ne tombailènt dans 
lê mépris; quoi que je vous aye. fait 
voir qu'elles ont été foigneulèment 
cultivées par d'excellens hommes , 
qui pratiquoient cet art de douter. 
Vous croyez qu'elle a été rejettée par 
les Chrétiens, de peur qu'elle ne nui- 
fît à la Foi, & aux bonnes mœurs; 
quoi que cependant du tems de Ci- 
ce- 

(e) Tbm.i.%. Qj.1, A.4.ad 3. 8c A. j-.adi. 
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ceron , où elle tomba entièrement, 
comme il le dit , fouvent ; ou 
pour parler plus jufte , elle fut rédui- 
te à peu de perfonnes. Or en ce 
tans-là les Chrétiens, qui n'avoienr 
pas encore paru , n'avoient; rien 
à craindre pour leur Religion, ni 
pour leurs mœurs , de la part des. 
Sceptiques. t Cela eft plutôt arrivé 
par l'orgueil' qui eft naturel à l'hom- 
me : car étant naturellement rempli 
& boufi de cette opinion , que fa 
Raifon le rend fort fuperïeur à tous 
les autres animaux , qu'il eft doiié 
d'intelligence, capable des Sciences, 
né pour raUbnner, pour connoître, 
pour favoir , il eft fâché de fe voir 
dépouillé de tous ces avantages, 6c 
en quelque forte dégradé , & con- 
damné aux ténèbres d'une perpétuel- 
le ignorance. 

Il ne peut donc fbuffrir qu'on le 
desabufe d'une fi agréable érreur; 
6c il préfère une honorable folie à u- 
ne pauvre 8c obfcure fagefie. Et 
pour ne fe voir pas chafie par les 
Sceptiques de cette ancienne poffef- 
fion de Science, comme d'un riche 
héritage qu'il tient de la nature , it 
aime mieux les combattre à main ar- 
N 2 niée 
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mée & par violence , comme des ra» 
viffèurs de la Raifon , 8c comme des 
destructeurs de la feience,. que d'a- 
gir contr'eux par des voyes juridi- 
ques , prévoyant que par là il fera 
débouté de cette poftèffion qu'il avoit 
ufurpée fans aucun droit. 

Vous voyez donc maintenant fi 
je ne me trompe, combien, font foi- 
bles & frivoles toutes les contradic- 
tions & les objections des Dogmati- 
ques. Elles pourraient néanmoins 
m'ébranler, fi parmi les Philofophes 
il fe trouvoit -quelque Secte, qui fût 
exemte de contradictions ; ou fi quel- 
que Philofophe approuvoit une autre 
doctrine que la fienne. Mais puis- 
qu'ils fe font entr'eux une guerre 
continuelle, nous ne devons pas pré- 
tendre qu'ils entretiennent la. paix a- 
vec nous. Et puifque nous faifons, 
profèffion de contredire tous les au- 
tres, fi nous voulons être équitables, 
nous ne devons pas trouver mauvais 

?ue plufieurs nous contredifent. 
)omme nos Objections ne les reri- 
rent pas de leur erreur , & qu'ils ne 
fe rendent pas à nos remontrances , 
il eft jufte qu'ils fouffrent que nous 
ne nous laiffions pas furprendre par 
luers rerroches. Cette 
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Cette favante Secte des Pythago- 
riciens , qui eft parvenue à une fi 
prodigieufe érudition , après avoir été 
premièrement tourmentée d'une infi- 
nité de calomnies & de railleries, a 
été enfin tout à fait anéantie: ibit 
par ce- que Platon, Ariftote, Speu- 
fippe, & d'autres encore, ont pillé 
leurs plus belles découvertes, & fè 
les font appropriées, après les avoir 
racoûtrées 6c reformées ; Se qu'ils 
en ont féparé & ramafïe ce qui 
pouvoir fervir de matière à la moc- 
querie, & que par là ils ont donné 
occafionaux railleurs de tourner cet- 
te Secte en ridicule , comme Porphy- 
re (a) l'a conjecturé: ibit que fui- 
vant le foupçon d'Jamblique (b), cer- 
tains petits Livres fupofez , & des 
Symboles étranges & choquans que 
l'on a attribuez à cette Secte, lui 
ayent attiré tant de contradiction : 
cependant le mépris où elle efï tom- 
bée, n'a pas empêché, nijamblique 
que je viens d'alléguer, ni plufieurs 
autres > de demeurer conftamment at- 
tachez à ce parti , & de fe vanter 
d'être foûtenus de la protection clivi- 
N 3 ne » 

M Vorphyr. Vil. ?yth. 

(*; Jmbl. Vit. Tjtk, Ub. t Cap. i. 
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ne , fur laquelle ils fe repofoient. 

Quelles injures n'a-t-on point dittes 
aux Epicuriens , pour avoir attaqué 
les Dieux , pour avoir renverfé la 
Religion , pour avoir corrompu les 
mœurs , pour avoir banni la pudeur, 
pour avoir autorifé le libertinage > 
Elle efl devenue lî infâme que les 
Juifs de ces derniers tems , fe font 
fervïs du nom d'Epicure , pour for- 
mer des noms à l'arrogance , à l'im- 
pureté , & aux lieux mêmes de dé- 
bauche. Nous avons vû néanmoins 
dans ces derniers tems , s'élever Gaf- 
fendi, portant le caractère de Prêtre, 
qui a fait renaître cette Se£te, abolie" 
depuis tant d'années , 6c qui a mérité 
l'approbation-de plufiturs perfonnes 
doc\es & pieufes. Des Cartes même 
n'a pas été exemt de cenfure, quoi 
qu'il ait tâché de démontrer l'Exif- 
tence de Dieu, & la diftin£Hon de 
l'Ame 6c du' corps : & néanmoins 
nous voyons plufieurs perfonnes de 
tous états , gens graves 6e favans » 
entrer dans fes fentimens, & les foû- 
tenir. 



CHAR 
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C H A P. XVIL 
Comlufim. ■ 

LEs chofes étant telles que je viens, 
de les montrer, nous ne pou- 
vons pas nous promettre du Vulgaire 
un plus favorable accueil ; mais les 
ibupçons que l'on formera contre 
nous , & les plaintes que nous enten- 
drons , ne nous feront pa£ abandon- 
ner le deifein où nous femmes , de 
fuivre Ce qui nous paraîtra probable, 
jufqu'à ce que nous foyons attirez 
par une plus grande probabilité. Ce- 
pendant rien ne nous fera avouer que 
nous fâchions ce que nous ne favons 
point , & nous préférerons toujours 
la liberté de nôtre jugement, à l'ap- 
probation des gens prévenus de leurs- 1 
vaines Idées. 

La vôtre, me difoit cet excellent 
homme, plein de beaucoup de poli- 
teffe & d'honêteté , ferait auprès de 
moi d'un grand poids , pour me con- 
firmer dans ces penféeç , & je fou- 
haitterois fort de la pouvoir mériter. 
Véritablement cette méthode libre & 
dégagée de Pbilofopher, dont vous 
faites profeffion , qui parcourt toutes 
les feiences , fans s'attacher à aucu- 
ne, 
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ne, montre affez que vous avez quel- 
que penchant pour nôtre parti , ou 
du moins que vous n'en avez pas lieau- 
■coup d'averfion. Que fï vous êtes 
dans un autre fentiment ,. je ne m'y 
oppoferai pas , & je n'ai garde de pré- 
tendre , que vous abandonniez cette 
liberté PhiIofophique,que je me con- 
serve fi foigneufement. 

J'avoue , lui dis-je , que vous m'a- 
vez émeu ; mais c'eft une affaire à 
examiner, & elle mérite bien d'être 
approfondie, à loifir. Que fi d'au- 
tres confi dé rations m'éloignoient de 
vôtre doctrine , quoi qu'en matière 
de Philofophie , on doive peu défé- 
rer à l'autorité, la vôtre néanmoins 
m'inclineroit vers vous , & m'y ra- 
pelleroit. J'aime mieux, me répondit- 
il , que vous le faciez par amitié, que 
par déférence , de crainte qu'une di- 
verfité d'opinions ne vînt troubler 
l'étroite liaifon , & l'uniformité de 
vie & d'études quiert entre nous. 

Telle fut la converfation que nous 
eûmes enfemble, cet habile Pliilofo- 
phe & moi,„qui ne fut ni frivole, fi 
je m'y connois , ni desagréable; car 
pourquoi le diflimulerois-je? 8c véri- 
tablement j'en fus ébranlé.. 
FIN. 
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